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OBSERVATIONS 

SUR LES 

ECRITS MODERNES. 


TOME QVINZIE'ME^ 



Chez Ckaubert, à l'entrée cîu Quay 
des Auguftins , du côté du Pont S. Micfc;! , 
à la Renommée &: à la Prudence. * 
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Q uoique le principal lu jet delà Lettrefaivantenefoie 
nullement Littéraire , c’eft néanmoins en faveur 
des gens de Lettres que j’ai entrepris de le traiter. Ils 09c 
un grand befbin , de quelques faveurs de la Fortune. 
Le Commerce, ni la Finance ne leur offrent point de 
relTources. Mais quelque malheureux qu’ils foientj 
il y en a peu qui ne puifTent rifquer une fbmme 
médiocre, pour aflurer le lionheurde leurs jours , & fè 
mettre en état de travailler fans inquiétude. Ccpendanc 
la plupart ignorent cet avantage , que leur préfente la 
Lotrerie de Commerci. Neufs dans tout ce qui concerne 
les calculs d’intérêt, & prévenus en général centre toutes 
les Lotteries , dont plufieurs font de fort mauvais Jeux 
de hazatd , ils ne difHnguent point cellc'Ci des autres. 
Heureux (î ce que j’en vais dire ,jpouvoit les engager à 
fuivre mon exemple , & li a mon défaut quelqu’un d’eux 
avoit part aux faveurs du fort. Quelque cn^.qul arpve^ 
j’aurai au moins eu l’avantage de fairc^^^^rcour' ' 
grande Princéffe. ' ;.\- 
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OBSERVATIONS 

SUR 

les eciuts modernes. 



LETT'RE ccxr, 

O U s defirez , Monfieur , 
d’être inftruit exaâement de 
tout ce qui concerne la Lotte- 
. rie de Commerciy avant de vous 
y intéreffer. Les différens bruits , que 
des perfbnnes mal injentionnées ont 
-fait courir , vous ont ailarmé : l'idée 
jufte que je vais vous donner de cette 
Lotterie , pourra vous raffurer. La Loc- 
terie de Commerci a été établie le pre- 
mier Août 1 7 5 7. Elle eft comme vous 
fçavez , compoieede 200000 Billets, 
&de 25000 Lots,& divifée en cinq 
miles & en cinq tirages. La première 
mile eft de 12 liv. la fécondé de 18 , 
latroiliéme de 50 , la quatrième de 
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42. ,1a cinquième & derriiere de 
Ces cinq payemens faits , le prix ea-*{ 
tierdu Billet eft de i5o livres, j 

Les zooooo Biliets ayant part à \ 
25000 Lots , il en refulte par un cal- j 
xul général, qu’il y a un Lot fur huit-» 
billets. Dans le nombre de ces 25000 
, Lots , il y a 30 lots uniques diUribuei 
dans les cinq tirages , dont le plus gros 
cft de 500000 liv. & Ie moindre de 
jQQOo liv. A compter depuis le lot 
de 500000 livres , jufques & compris 
les lots de 5000 liv. je trouve 1 300 
lots , qui eft le nombre degros Lots le 
plus confiderable , que j’aye encore vu 
dans aucune Lotterie. Le furplus dés 
lots confifte en 7800 lots de 1000 
liv. & en i-5poo de 500 livres. 

Cette I.otterie affichée à Paris le 
premier Août 1757 eut d’abord un 
très heureux fuccès , rallenti en fuite 
par le tenas des vacances , qui donne- 
jent aux perfonnes mal intentionnées 
Je loifir de fèmer dans le Public des 
fbupçons injuftes , & de facheufes in- 
certitudes. Elles n’y ont que trop reulïî. 
Ces mauva.is bruits ayant fufpendu l’o- 
peration , on a é té obligé de fufpendre 
aulli de mois en mois le i tirage. En- 
fin on s’eft déterminé à le faire le 1 8. 
.Juin de cette année 1758^ dans l’état 
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eùlaLottcrîe.s’eft trouvée, feulement 
remplie de 34000. Billets. On avoit’ 
.donné au Public avant ce tirage , la 
I.ifte des Numéro délivrez , avec l’état 
des lacunes occafionnées par l’envoi 
des Billets dans les Provinces & dans 
les Pais étrangers. On a fuivi les pro- 
portions du plan propofé , &: l’on a 
conièrvé prelque en entier les Lots 
uniques , & tous les autres gros Lots 
dans leur proportion avec le nombre 
des Billets délivrez. Pour former ce 
nouveau plan , on s’eft départi de la 
forame qui devoir être reforvée en caiC- 
fo de tirage en tirage , & on a refondu 
des Lots de 1000 liv. en Lots de 5 oo 
livres : objets aflez indifférens , parce 
que perfonne ne met 150 liv. à la Lot- 
terie , dans la vûë de ces deux genres 
de Lots , plutôt faits pour rembourfer 
la mife avec bénéfice , que pour fervir 
d’appas , & flatter les elpérances. Ce 
nouveau plan a été généralement ap- 
plaudi. On a été fort content de la bon- 
ne foi & du defintéreffement ,.avec le- 
quel on a pris le parti de confommer 
en Lots toutes les fommes reçûës pour 
rendre ce tirage plus favorable au Pu- 
Wic.' Aufli la I.otterie a pris de-là une 
grande faveur. 

r Tout en effet lui efl favorable. Sans 
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-parler de l’importance desob)ets <^*et^ 
le prélente ,elle offre des circonftan- 
ces très-dignes d’attention. Les Direc- 
teurs ont été choilis à- Paris , & leur 
probité eft univerfellement reconnue. 
Les Receveurs font deux Notaires de: 
PariSj d'une grande réputatation , en- 
tre les mains delquels les fonds ref- 
tent , lans pouvoir être déplacés. Ils, 
font par conféquent dépoCtaires 8c ref> 
ponfables des Billets,. On a’eft point 
dans l’obligatioa d’aller chercher dans, 
un païs étranger le montant des Lots t: 
c’eft ce qui n’a pas toujours été prati- 
qué dans lesautresLotteries. Le tirage 
le fait à Commerci. Deux Direfteurs , 
& les deux Notaires y font prefens t 
Ce font comme quatre Commiffaires 
qui repréfontent la Nation , & qui ne 
peuvent être fulpeéls , parce que cette 
Lotterie ne fait pas leur affaire princi- 
pale , & que le foupçon de fraude j 
qui auroit le moindre fondement dans> 
cette occafion, feroit capable de leur 
faire perdre tout leur crédit dans Paris^ 
& par conféquent la confiance publi- 
que fur laquelle eft appuyé tout l’avau-^ 
tage de.leur profeflîon. 

Voilà mon feritiment fur cette Lot- 
terie , 8c il eft conforme à celui de tout 
le monde. Jamais Lotterie n’a été ea 
fi bonne odeur , 8c s’il étoit permis. da 
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compares celfe-ci avec quelques au'- 
tres-, dans lefquelles on a donné aveu- 
glément, on y feroit voir aifément une 
différence fi grande , qu’il y auroit lieir 
d’être extrêmement étonné qu’on ne 
fe (bit pas emprelTé de prendre des- 
Billets dans celle-ci, tandis qu’on cou- 
roit en foule en prendre dans d’autres^ 
Lotteries bien moins avantageufes de 
toute maniéré. 

Au refte vousne pouvez plus entrer 
dans la Lotterie de Commerci , qu’en 
prenant , avant le (ècond tirage , les- 
Billets de la première & deuzieme mi- 
fè. On ne veut point de lacunes en^ 
arriére : mais il paroît qu’on procéda 
avec la juftice la plus exaéte. Car on 
fera une referve de ti liv, fur chacun 
des nouveaux Numéro , qui aura payé 
3 O liv. & qui n’aura pas participé au 
premier tirage : ce qui compofera un 
fend à part , dont il (èra fait une Lot- 
terie particulière dans la proportion 
du plan général , en faveur des feuls 
Numéro levez après le premier tirage. 

Je vous envoyé le premier Avis pour 
ïe (ècond tirage, j cet imprimé expli- 
que l’operation. 

Les partifâns de la Métaphyfique des Penfees rfl- 
Meeurs doivent goûter le Livre nou- 
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yeau, intitulé, Pf»/èV; dlverfes fur 
me , * par i’Auteur de l"u 4 rt de négocier,. 
Comme cet Ouvrage renferme une 
extrême diverfité de penféet , l’analyf^ 
en eft impoffible j.il n’eft donc ques- 
tion que d’expofer ici quelques idées 
de rÂuteur. Si on l’en croit , on ne 
peut définir le caraélere des hommes ; 
c’eft cette ,penfée fubtilement dévélo- 
pée qu’il met à la tête de toutes Tes ré- 
flexions fur rhqmme , & voici com- 
ment il eflayedeprouver ce paradoxe. 
L’homme félon lui , ne fe connoît pas, 
alTçz, pour fe définir lui-même •, com- 
ment Qonc pourroit - il ne fe pas mé- 
prendre en jugeant des autresPL’amour 
propre qui nous aveugle fur nous-mê- 
mes, & qui nous éclaire fi bien par rap* 
port à nos femblables,ne fufpendpoint 
la conféqueneeque l’Auteur tire.Il pré- 
tend que l’œil le plus perçant ne fçau- 
roit pénétrer l’intérieur de ceux qui 
nous environnent, parce qu’il n’y a fur 
le front dos hommes aucun figne cer- 
tain pour le connoître. Les uns Içavent 
à leur gré compofer leur vifage , & 
beaucoup de phyfionomies ne mar- 
quent rien du tout : les autres fe cou> 
vrent de plus d’un mafque. » Rare- 

* A Paris chez Nyon fils, près Je Font Saiat 
Michel 1758. w-8“.. 
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** ment refpFlt de défiance eft porté • | 

i> affez loin de la part des gens fimples, ^ 

» pour fe (bütenir jufqirà la chute du 
dernier mafque. . Il eft fî peu de , 

gens de pr-obité ^ qui puiffent fevan- ' 

M ter de n’avoir jamais été la dupe de ! 

; »,per(bnne,que j’excuferois quelqu’un 
^ M qui fentiroit quelque préjugé contre 
« celui qui réellement n’aurok jamais 
M été trompé. «.L'Auteur ajoute qu’il 
;.feroit de l’honnête homme Ion ami, & 

^ n'en feroJt pas toujonrs fon çonfcil, 

Quand une penfée i.prife dans un fens , 

'.eft vraye le faux- apparent „ comme 
•vous.;rça,vez , ne fert qu’à lui donner 
du relief. Il y a plus d’une penfée de 
.cette efpéce dans le Livr^ dont il s'a- 
, git.;Je crois cependant que notre Au- 
tour exagçre un peu la. di'ftimulatioU' 
des- hommes ; quelles mafques qu’il 
. leur prête , ne-fqnt pas aufiî réels qu’il 
pretend , & qu’enfinr il n’eft pas fi diftî- 
. cUe de définir les cara<fteres. On con- 
.noît 1,’arbre par Tes fruits -, & l’homme' 

• par'.Içsuétjons ^Les vertus & les vices. 
iOnt^djS^s indications naturellésv J.e dis 
■;plus ; il eft impoftible à l’homme le- 
,-plus fin &.le plus habile , d’être long- 
'tems déguifé, Dailleurs ces doubles-; 

.mafques ,,dqnt l’Auteur parle , & ces- 
Jtr^veftdïeniens éternels & impénétra.- 

. Ay 
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blés ne pourroient tout au pîtis être ap^- 
pliqués qu’à des hommes^ d’une dupli- 
cité rare. Je paffe à un autre article. 

, L’Auteur, p. 29 , parle de X-d^ jaloufie ^ 
qui nous fait pâlir fur tout ce qui arri- 
ve d’heufeux aux autres. » Si c’eft une- 
« affairé de grâce émanée de la main dit 
» Souverain , nous frondons la faveur ^ 
» nous blâmons. le mauvais chaix, nous, 
wcrions- contre une préférence injufte à» 
« nos yeux: mair de bons 

y> citoyens^ pour plaindre ce pafivre Etat ,, 
» où les préventions , difons-nous & 
»» les perfonnalités décident du choixL 
>ides hommes, fans examen ou fans. 
» difcernement. Et ce même Etat que. 
J) nous affedons de plaindre , nous pa- 
« roîtroit peut-être conduit par l’équi- 
» té & par la juftice , fi les grâces qui 
»»- dépendent de. celui ou de ceux qui 
*> gouvernent , n’étôient répandues que 
>j fur nous ou fur les nôtrésr» Si l’hom- 
me qui penle ainfi', eft lui-même heu- 
reux , & s’il a été l’objet des faveurs der 
la Cour, en ce cas il peut être animé 
d’un zélé loliable pour le bien & la 
gloire de fa Patrie. Si au contraire il 
fe, fent oublié & maltraité , & fi de 
l’aveu de tout le monde , on ne rend 
pas juftice à fon mérite & à fes fervi- 
ces , les plaintes font peut- être indif- 
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«ferres & {ùperfiues ; mais elles ne 
partent pas d’un principe d’injuftice & 
de jaloufie. Si c’eft un homme fans 
mérite , ou qui par fes fautes fe foie 
rendu indigne de toute grâce de la 
Cour , en ce cas le mal qu'il dit & des 
Puiflances & deS’ Favoris , vient du 
chagrin &.de l'envie , & non de la ja- 
louhe, qui , félon la définition ordinal-- 
fc , n’eft pas la même choie. 

L’Auteur p. 38 ^penlè avec beau- 
coup de juftelîeau fujet des- perlbnnes 
qui paflent toute leur vie à cultiver des 
talens^tels que ceux de la Peinture & 
de la Mufique vocale ou inftrumentalei. 
talens qu’un dérangement d’organes 
peut leur faire perdre tout - à-coup. 
« L’humanité fe convertit alors en une 
» efpece de ftatuë muette & inanimée^ 
notre ImpuilTance nous jette dani 
a une entière nullité. >r On fuppofe 
que le Muficien ou le Peintre ( com- 
me 41 arrive fouvent ) auroient ab— 
fol U ment négligé lac.ulture^& l’orne- 
ment de leur efpr-it. « , . 

P. q2'. Ce n’eft point â/la nature: 
qu’il faut s’en prendre ^ félon l’Auteur^, 
lorfqu’on blâme les- défauts- de quel- 
qu'un : ce n’eft qu’à réducation-, par- 
ce qu’il n’y a aucun défaut qu’on ne 
puiffe corriger* U convient pouttant 


Digitized by Google 



I2r 

^tie nous apportons' en nai/Tanf cfé 5 
difpofitions vicieufes. Mais c’eft - là ^ 
ce me femble , tout accorder. On ne- 
prétend que cela , lorfqu’on dit qu’ua 
homme eft né méchant. Du refte- 
qu’importe, que ceprincipe de méchan- 
ceté réfide. dans la- partie immate-. 
riellé ,. ou dans la partie materielle ^ 
Qu’importe que les. ame.s différent 
entr’elles elTentiellement , ou foie nt 
égales.Qui pourra jamaisdécider cette 
queflion ? Notre Auteur prend parti 
néanmoins par cet argument. )xL’ame^ 
« dit-il , eft une érruinntim de la Divi- 
«nité:. & par confèquent ce feroit un» 
ii fentimem impie que de. croire quelle; 
3) pût- dans les-uns* ou dans Ifes autres a^ 
« voir dilferens degrés; de perfeétion*, 
J30U étr.ed.cfeâ:ueufè en quelques uns.» 
Mais tout ce- qur émane de Dieu« 
doit-il néceflairement être d’une per- 
feélion égale?ll me femble qu’on pour-^ 
roiccontefter für la juûeffe de la eon- 
fequence.. Enfin c’eftunedHulion , fé- 
lon lui , de croire, qu’on naiffe avec 
certains défauts décidés , comme de 
débauche , d’avarice, d’ambition , de> 
hauteur. On nait feulement avec du 
penchant à ces vices , à caufe de la- 
difpofition des organes. Mais qui, peut 
prétendre autre choie î Si on. naiffoit,- 



fffentitllement vicieux , on commer- 
troit le crime fans être criminel. 

A l’égard de l’éducation ^ i! eft cer- 
tain que c’eft d^elle dont dépendent 
principalement nos. bonnes ou nos- 
maiivaifes qualités.' L’Auteur ne dit 
rien ici qu’on ne lui accorde volontiersi. 
d’autant plus qu’il expofe <^ette vérité- 
d’une maniéré très fenfible , & fait voir 
clairement que les^enfiins, comme le- 
dit Micïon dans Térence , font prefque- 
toujours-téls- que leurs par ens< veulent’ 
qu’ils foient v en- forte qu’on peut dire, 
que fi un jeune homme eft un mauv.iis> 
fujet , c’eft prefque toujours’ la faute- 
de ceuxdont il tient ft>n éducation,- 
11 s’enfuit-que Iq, fils vertueux fait plusj 
d’honneur à fon pere , que le pere ver»-' 
t-ueux n’en peut faire à. fon fils; L'A u-- 
teur ponte même fi: loin.le pouvoir de-- 
li’éducation , que fuppofant deux frè- 
res élevez dès le berceau exaélement' 
de la même maniéré ; & fui vant la mê- 
me méthode, qui niauroient vû que 
les mêmes, perfonncs & les mêmes» 
exemples.; qui n’auroient entendu que- 
les mêmes difcQurs ôc lu que les mêmes’ 
Livres , il.foutient que ces deux freres; 
»j auroient une entière conformité de.- 
3) caraéferes & d’inclinations ; qu’ils fc; 
«refTembleroientdans toutes, les qua^s 



«lîtés effêntiélles', rie differatit 
» dans la maniéré plu« ou moins vive- 
» deles raanifefter ; & s’il peut le 
» trouver- d’ailleurs quelque dinerence- 
» entr’eux , elle ne roulera que- fur l’é- 
w tenduë •& la.portée de leur efpilt.ee 
Je ne (çai fr cette expérience a jamais* 
été faite. Mais il me fcmble que la di- 
verfité des* organes , que l’Auteur ad- 
met dans fa fuppofition , poiirioit bien/ 
, influer fur les Inclinations ^ & le plus- 
ouïe moins d’efprit mettre une vraie 
différence dans le fruit que chacun de- 
ces deux freres- auroit retiré de fonv 
éducation. Quoiqu’iren^foit , l'Auteur 
explique icirfort bien à-cette occafion* 
ce qu’on appelle location , confiderée 
pbyfiquement & moralement il fait 
voir que ce n’eft le plus^fouvent que l’i-*- 
magination^tournée detellè ou detellft 
maniéré par le genre; d’éducatiom 
qu’ôn a reçu* 

P. , on trouve un paradoxe , dont 
lés- Médecins furtout pourroient être; 
Icandalifèz. L’Auteur prétend que; 
comme nos jours font co-mptez , & quer 
leur terme eflr marqué , avant que de- 
commencer à courir , >»- quelque fe- 
" couffe que la machine effuye'avanr 
« ce’ terme , elle y refifle & elle s’en» 
3èctc\ey.c indépendemment de tous feconrsi 
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» humains. Ce terme (’ ajoute. îl y efV- 
» ilarrivé ? tout (e difpofe interieure- 
» ment à la ceflTation du-mouvemenr 
»> & à la, dilTolution de nous-mêmes , 
3> malgré les efforts de la prévoyance 
3> & de.la.fcience humaine , qui toutes 
»» étendues quelles puiffent être , ne- 
>3 font que ténèbres & obfcurité vis-à* 
n vis. lesvdécretséternels de notre du^ 
}> rée. « C’eft-à-dire , qu’il ne faut ni 
craindre lès» maladies , ni compter fur 
fart de la-Médecine , parce que nos^ 
jours font comptez; L’Auteur fait des 
efforts ingénieux pour faire valoir ce 
raîfbnnement populaire , dont il n’eft 
pas à.croire qu’il ne fente pas la valeur,., 
conune tous les Pliilofophes. »> Rien 
« ne me paroît donc plus puéril., 
« ajoûte*t’il ,que les difeours que Ton- 
» tient fur l’infpeétion ou fur l’examen; 
» du corps humain, quand on eft éton- 
jj.né qu’un homme ait vécu auffi long*. 

• J» tems , ou apffi peu de tems , & que.- 
« l’on en juge fur la conformation in- 
» térieure des parties , ou fur les indi- 
» cations extérieures « Mais pourquoi 
ne jugeroit-on pas de la conftitution 
' des corps , comme on juge de toutes> 
les machines par certaines indications?.' 
» Nos yeux , continuë-t’il , peuvent- 
»>ils en dévélopper les.combinaifons âc 
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>î lemports , & pénétrer dans la (V- 
>» crette intelligence de cette mécani- 
»3 que ? Pour railbnner feufément fu*r 
»f cela , élevons nos efprits , autant qu’il 
O» nous eft permis , fur ce quieft fifoït 
au-delTus-de nos lumières , & nous 
M ferons une réflexion bien Ample. 
»»C’eftque laTerre n’a qu’une certaine 
w étendue : il falloit donc que le Créev- 
» teur ne muhipliât point , d’une ma-- 
M niere difpropoitionnée à cette éten- 
» duë , l’efpece des hommes^ Leur du-; 
3 > rée devoit'donc néceflfairement avoir 
» un terme. « Ce raifonnement prouve 
que ce n’efl pas fans raifon , que tout 
homme en naiflant eft condamné à 
mourir , parce qu’il faut que les uns 
falfent place aux autres. Mais l’Auteur" 
en tire une autre conféquence *, il ad- 
mire l" excelîe?7ce dé ta^ conftruEiion^ de 
Vl'jemms dans les principes mêmes de fa dsf 
irnélion , en' tant cju'il efl an infiniment de 
cette intîlligence générale , <^ui refide dans 
■VEtre fupericHr , & ejui ne pentrefider 
gu en lui. Mais tous les animaux 
tous les végétaux ne fourni ffent- ils pas-- 
la même preuve ? Ils font donc exceU 
lemment conftruits parce qu’ilsfe détrui- 
fènt,& l’ouvrage eft bon parce qu’iL 
ne dure gueres. • • • 

La corruption des mœurs. vient fans 
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contredit de la mauvalfè éducation,. 

& il faut avouer qu’elle eft communé- 
ment fort négligée en France ,où l’on 
met de trop bonne heure les jeunes- 
gens d'ans le monde , Fins guide & fans 
conleil.il y a long tems qu’on a dit que 
e’eft dans le tems que les Gouverneurs^ 
font le plus néceffaires , qu’on les con- 
gédie. Les Etrangers n’en ufent pas* 
ainli. L’Auteur montre fort bien les fu- 
neftes inconveniens de cet iilage , & 
y joint de trés-figes réflexions fur les. 
liiites pernicieufes de l’éducation né- 
gligée. Il parcourt enfuite tous les étaty 
& en décrit les principaux devoirs, 
les abus & les vices. Mais Ibn langage- 
fur certains points n’eft pas toujours, 
conforme au langage ordinaire de nos- 
Moraliflres. » A flippoler , dit-il , que 
» par Ton travail & fort mérite ort ait 
« acquis une Prélature dans l’Eglile , 
w je crois qu’alors Vambition légitime eft 
» pleinement fànsfaite;& que folliciter 
« des augmentations., de revenus paffe 
« les bornes de cette ambition permi/è,* 
«Que le Souterain ( continue -t’il ) 

« vous enleve à un tfoupeampeu nom- 
» breux , pour vous en confier un plus 
« fort , ou plus difficile à conduire , il 
y» eft fans doute du devoir de fè prêter aux 
4>.;vûcs.d€ la Providence, « Les Tranf 
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l 4 nons\ comme vous voyer , font icÎA 
traitées favorablement ,&font même , 
füivant les circonftances , regardées^ 
comme, des devoirs, L’Auteur défend< 
néanmoins de les folliciter i en ^uoi fk' 
Morale eftpure^EIlel'eft moins- en ap- 
parence , lorlqu’il admet dans l’Eglilk 
«ne amùitiofTpermife & légitime : il faut' 
fiippolèr que cette Ambition eccléfial^ 
tique n’efl: que le pieux defîr d’être uti-' 
lé à la Religion , & de foulager les malî'^ 
Heureux. 

Les refféxîons que vous venez de' 
voir , font tirées de là première partie' 
du^ Livre de M. Pecquet , où il lemble' 
ne coniiderer l’homme que par raporr 
klui-meme. Dàns^ la deuxième il traite- 
de fes devoirs à l’égard de fes lèmbla— 
blés. Je ne m’arrêterai qu’à une mora- 
lité , que je trouve très-judicieufe , &. 
que je ne crois pas avoir encore été' 
traitée; C’elï au lùjet des perlbnnesf- 
dont là fortune eft'en fort mauvais état,- 
w Parce q^i’on fera ne de parens hon- 
•m nêtesf dit l’Auteur p. 2 35. >ou que- 
» l’on, aura par des malheurs publics 
« perdu là fbrtunc , on rougit de pa- 
« roître--, &' de s’offrir aux reffources- 
» même Honnêtes en elles- mêmes,, 
« que l’on pourroit employer, pou?^ 
M ne. devoir qu’kfoi. une üibfîilance 
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'*» finoffabontlante, du moins fùlîr/âiT* 
» te. On aime mieux l’attendre de la 
» compaffion des gens, qtie la voix 
»» publique a annoncez comme chari- 
» tables , & àqoi l’on a même foin do 
»> ne faire parvenir le tableau de Iba 

30 état , que par des-détours ingénieux,. 
>» propres à fouftraire la connoiHance 
a» du malheureux à ceux même de qui 
y> l’on attend du lècours. , . , Ne fom-ils 
» pas trop (Charmeur k la Fortune quand 
» ils la croyent d'un ajfez, grand prix , 
» pour devoir rougir de fes mauvais trai— 
» temens / . . . Doit- on rougir de l’im- 
» poffîbiiité. de porter le luxe ou lee- 

31 aHîmces de la vie aufli loin que ceux 
2 > que les hazards ont favorifèz ? « 

L’Auteur combat enfuite en Philo-^ 
fophe vertueux & éclairé un préjugé 
vulgaire , qui nous fait croire mal-à- 
propos que nous ferions réellement 
déshonorez par certaines profeflions* 
Parce qu’on s’imagine être au-deffus 
dé ceux qui les exercent , on shnterdic 
à foi -même un fecours , qui n’eft point 
deshonorant quand il eft néceffaire. Le 
plus ou le moins d’honnêteté des pro- 
fellîons ne vient que du caprice hu- 
main, & eft purement arbitraire, L’Au* 
teur n’excepte pas même les états de 
&£vitude. S’il eu honteux & blamablè' 
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ffelon lui , de s’abailTer à’ des états* dlH* 
proportionnés , c'eft feulement lorG. 
qu’on les préféré fans raifon à des états 
plus convenables à fa nailTance , à fon 
rang , à fa fortune. Mais ajoûte-t’il 
fènfément , » en fuppofant le cas de 
»> nécedîté,ou l’impoflibilité de choifiî% 
I* tous les états me paroiflent égaux , 
» quand on en remplit les devoirs , 
» quand on y porte la pratique de la 
« vertu &- de la probité ,& quand on 
n s’y conduit dans la lèule vue de pro- 
» curer une fubfiftance à foi & au» 
» fiens; . . . Jerefpederai une pareille 
JJ rélblution , & je croirai toujours y 
i> voir les caraéleres du. courage de 
M cœur ’&d’efprit. «- 
Je voudrois pouvoir citer ici plu- 
fieurs autres traits de la laine philofo- 
phie , que renferme le Livre- dont je' 
viens de vous rendre compte. La Mo* 
raie y conlèrve toujours avec dignité 
* fon air fimplè grave & férieux : Ce 
n’eft ni par d’ingénieux portraits , ni 
par des images , ou des bons-mots, 
ni par des allufîons fatyriques- , ni par 
Je lel & l’enjouement , quelle cherche 
à s’inlînuer dans l’elp rit. Elle ne le dé- 
guilè point ; elle n’ule d’aucune ’adref- 
fe pour fe faire écouter ; elle fe moni 
fie mië de à découvert, Ceft enfin lai 
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Morale , telle qu’elle cft naturelle- 
ment , parlant toujours fur le ton 
dogmatique , combattant avec zél^ 
les* préjugez &les pallions fans redou- 
ter l’air de paradoxe ; n’affedtant ni 
la précifion épigrammatique , ni le 
choix fcnipuleux des termes , ni la 
déiicatelTe fuperfluë des penfées. La 
clarté ,-la folidité , la vérité-eft tout ce 
qu’elle paroit avoir eu en vue dans cet 
Ouvrage , ou d’ailleurs elle eft tou- 
jours d’accord avec la Religion , qui 
iemble même lui fervirde flambeau, 

-L,a Morale eft brillante dans Monta- • 
^ne , piquante dans la Bruyere , élo- 
quente &,railbnnée dans Nicole. J’en 
ni dit alTez pour faire lentir ce qu’elle 
eft dans le Livre de M. Pecquer. 

Il paroîtune Epitrenonvelle de l’Au- if 
•teur des Epitre^ fur le Bonheur, Celle- tiun. 
ci eft lur la Modération & commence 
ainfi 

Tout vouloir eft d’ua Fou ; l’excès eft Ton 
partage. 

a plufieurs bons vers dans ccttp 
Pièce. Il fudîroit de citer ceux-ci fur 
l’ignorance de l'iiomme. 

Malade , & dans un lit de douleurs accablé ) 

Par l’éloquent Silva vous êtes confolé. 

11 fçait l’art de guérir autant que l’art déplaire, 
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Demandez à Silva , par quel fecret myftere 
Ce pain , cet aliment dans mon corps digéré 
Se transforme en an lait doucement préparé ^ 
Comment -toujours filtré dans Tes routes cer- 
taines 

En longs tuifleaux de pourpre il court enfler 
mes veines ; 

'A mon corps languiflantrend un pouvoir nou- 
veau , 

Tait palpiter mon cœur,& penfer mon cerveau? 
îl leve au ciel les yeux ; il m’incline , & s’écrie , 
Demandez-le -a ce Dieu qui nous donna la vie. 

On peut faire deux remarques legeres, 
fur ces vers Lf Cerveau ejui pefifiQ& 
ïme expreflîon bien extraordinaire ; le 
langage poétique peut feulement l’ex- 
eufer. 2 ° .DemandeK..le a c-eZ>/V«;cela fait 
un vers dur & mauvais : ce La après le 
verbe eft proferit il y along-tems dans 
la yerfification. Comme les idées font 
peu liées dans toute la Pièce , l’Auteur 
a taché de les réunir au moins dans le 
titre , par ces mots : Epitre de la Modé- 
ration en tout , dans V étude , dans Vambi^ 
tion , dans les plaifirs. Voilà bien des 
objets pour une Pièce d'environ 150 
vers. Je citerai encore un morceau , 
qui n’eft pas le moins bon. 

Les plaifirs font les fleurs que notre divin 
^ Maître 

nos champs cultivez autour de nous fit 
naître. 
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^liacune a fa fairon., & par des foins praÜens 
-On peut en confetver dans l’hiver de nos ans. 
Mais s’il .faut les cueillir , c’eft d’une maia 
légère ; 

■On flétrit aifément leur beauté paflagere. 
N’oiFrez pas à vos fens de molene accablez 
Tous les parfums de Jrlore à la fois exhalez. 
àl ne faut point tout voic> toutfentir, tout 
entendre, 

>^uitrons les voluptez pour Ijavoir les re- 
prendre. 

Æ.e travail eft fouvent le pere du plaifir ; 

Je plains l’homme accablé du poids de Ibn 
loihr. 


^ Les Arts ont fait depuis peu une 
-grande perte , par la mort de M. du 
Puis, Maître des Réquêtes honoraire , 
Auteur de cette belle Machine hy- 
draulique , dont je vous ai plus d’une 
fois entretenu. Il eft mort le 1 5 de ce 
mois , aux Mines de Pompean près de 
Rennes , à la veille de l’éclatante réuf- 
lire de (bn entreprilè par rapport à 
répuilèment des eaux de ces Mines, 
M. de GenflTane Ibn éleveeft parti de 
Paris ces jours-ci pour le remplacer , & 
achever un Ouvrage déjà très avancé. 
On affure que vers la fin de ce mois on 
aura des nouvelles de l’heureux fuccès 
de la Machine. 

L’Auteur de la Talfle Chromlogiefue 
des Opéra vient de faire paroître celle 
du nouveau Théâtre Italien, depuis fon 


Nouvelle* 

Liitcraircs* 
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retabliflement à Paris en 17 1(?. jufqu’S 
préfent. Cette Table eft parfaitement 
exécutée , & l’emporte encore fur celle 
des Opéra. Il promet de donner dans 
peu de tems les autres Spedacles de la 
même maniéré. Ces Tables curieulès 
8c inftruélives fe vendent au CafFé de 
la Marine près la Place des Viéloires , 
& à la petite Vertu rue des Arcis. 

La Comédie de M. Guyot de Mer- 
ville , intitulée , le Confememefit forcé 
qui a été fi goûtée des ConnoifTeurs à 
larepréfentation , efl: imprimée , & le 
vena chez Chaubert notre Libraire, 
qui a imprimé en même tems une 
Pièce du meme Auteur joüc^ l’année 
derniere , & où le public a trouvé de 
ibrt beaux vers ; c’eft Achille dans l'Ifls 
de Scyros.^ en trois Ades, d’après l’Ou- 
vrage Italien de M. l’Abbé Metafta- 
fio , traduit littéralement en François 
par M. l’Abbé .... & qui fe vend aufli 
chez le même Libraire, 


Je fuis , &c. 


Ce I, O^obre 175 S. 
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OBSERVATIONS 

• . -S ü R I 

I 

tES ECRITS MODER.KES ! 

i 


LETTRE CCXIL 

L Es Villes de Province rte' nous oP- Recueil Jes 
frent ordinairemént ,■ Monfieur ,. 

J _ . raux. 

c[ue peu de Livres- nouveaux ; encore 
ne font -ils connus que fort tard- à Paris, 
Quelques *• uns les regardent mêmé 
>çomrne ces fruits qui croiflent en cer- 
tains Païs & ne font goûtez que des 
Habitanszje n’adopte point ce préju- 
gé.- Si dans un Ouvragé éclos’ en Pro- 
vince , je trouve du génie , dé Part & 
du feu , je pardonne les fautes de lan- 
gage ou de goût. C’eft dans cette dif- 
pofition que je viens de lire le Recueil 
des Pièces d’Eloquence & de Poëfie , 
préfentées cette année à l’Académie 
des Jeux FIdraux. Pour l’apprétier é- 
^uitablement je me bornerai à celles 
TrneXr. B 
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<jîîî ont été couronnées & aux Difcour^’ 
<ies Académiciens. 

M. de la Touloubre , Subftitut du' 
ProcureurGénéral duParlement d’Aix, 
& Profefleur Royal en TUniverlité de' 
îa même Ville, eft Auteur de l’Ode 
' couronnée , <jui .a pour titre : L'Jmagi-. 

nation. A travers une certaine dureté, 
anti-.lyriqiie , un ton t»x>p PJrilofophe y 
1 cjuelques idées démefurées , des tours. 

profaïques , des expreflions déplacées , 
& desépithétes oifives , j ai trouvé de 
' l’efprit & du génie. I.a_ verfification,, 

pour vouloir exprimer trop de chofes 
en peu de mots , a un air coritraint.- 
Cependant l’Auteur a Part de rafeuîiîr 
par fon coloris des peintures ufées. 
Voici , par exemple comme , il peint 
• les preftiges de l’imagination , par 

rapport à l’amour : 

De l’aveugle Tyran qu’adorent fes elclavcs. ';* 

. Toi feule allumes le flambeau J , 

; Toujours l’éclat du tien fut la fourçc du beau ; 

; Seul il forme , il relacbe ou brife nos entraves, 

i Un objet t’a frappé ; ah ! quel trouble foudain 

■j . Vient-il de porter dans mon fein 1 . , ■ 

i • Armé de tous tes traits , quels affauts il ,m’ç 

y livre î , 

Mon cœur ardent m’échappe , & vole dans Ces 
Fers ; ’ 

Son image me fuit , me pofféde, m’enivre 
Effac.e à mes yeux l’Univers.. 


Dk: ■ ; l , ClOOgl^>j 

^ S 


JLû magie de la Fable , qui a, pour ainlî 
dire , créé un nouveau monde , me 
paroît vivement réprélentée dans la 
Strophe fuivante. 

Mais fur le double Mont tu fixas ton Empire : 
Quels font les objets que j'y vois ? 

Point d'Etie , qui foudain ne s’anime à ta voix : 
L’Onde , les Bois , les Vents , la Foudre ; tout 
rcfpire. 

3’aimc à voir les neuf Sœurs , de citoyens nou- 
veaux 

Peupler l’Air , la Terre & les Eaux , 

Des Tréfors du génie enrichir la nature. 

Oüi , pardonnez , Grands Dieux, mon Elptit 
enchanté , i 

^Trouve encor TUnivers plus beau dans km' - 
peinture , 

Que vos mains ne l’ont enfanté. 

Vous fçavcz combien la plupart de 
nos beaux efprlts font ennemis de la 
raillerie la plus innocente. Les Acadé- 
miciens de Toüloiife ne Ibnt pas aufli • 
délicats , que ces Melîieurs , puilqu’ils 
ont couronricle Poëme , intitulé , Mo- 
7nus\ compole par Je P. Théodore» 
Lombard ProfelTeur de Rhétorique . 
au College des Jelu'ites de Touloule. 
C’efl; une apologie de la raillerie ingé- 
nieulè , qui n’attaque ni les mœurs , ^ 
ni' les perîbnnes. Le' Pôëte feint que .^ 
Jupiter va appefançir (bnbras fur. Mo- » 
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îïms ,pmir avoir con ver tlî'art detail-' 
1er en celui de médire j & que le par- 
don lui eft âccordé^par^e qu’il promet 
de ne plus faire briller fon elprit aux 
. dépens de fon cœur , & de prendre 
pour guide la fage Minerve. A ces 
mots la Déeiïe étale les préceptes' 
qu’on doit oblèrver^ pour railler agréa- 
blement, (ans amertume & (ans fadeur, 
J’attendois de Minerve des idées plus 
neuves , ou plus Poétiques , & des 
tours plus éloignez de la Profe. Ce-' 
pendant pour ôter aux préceptes leur' 
féchereffe naturelle , elle les orne de 
coraparaifon ou de traits hiftoriqueS. 
Je ne citerai que les vers fuivans. 

Gardei qse le tiaü fin' à’àtord ne fc déclare • 
■Une gaze legerc , en le couvrant le pare. 

Qu’on le cherche à travers d’un voile ingé- 
nieux , 

Qui ne le cachera qae pour le montrer mieux. 
Telle dans les Jardins , une Rofe nouvelle 
N’étale qu’i d^i fa beauté naturelle. 

L’Idille allégorique du même Poète,, 
qui a été couronnée , eft une peinture 
ingénieülVd'es maux que le bel efprit' 
a produits' dans là compo/îtion des 
Ouvrages d’un certain genre. La Mu-- 
fîque & la Peinture , félon le Poëte y 
lesronfégalement éprouvés. L'Auteur 
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feint que fa nature s’exile dej Villes,' 
& fe réfugié aux champs. Elle rencon- 
tre l’efprit , qui vient troubler le re- 
pos de, ces lieux charmans, & elle lui 
reproche d’avoir défiguré les paflîons , 
d’avoir fubftitué le pénible travail aux 
grâces de la facilité , de petits riens à 
des beauteï folide», le fard au fènti- 
ment; 

Pourquoi du rendre Ovide infpirois-tu la Mufe 
Qiii même par Tes pleurs , loin de toucher , 
amufe î 

Si , plus fimple , elle avoir moins paré Tes re- 
grets , 

Elle eût pu de Cëfar adoucir les décrets. 

Mais de tous tes appas la richefle étalée 
Peignoir mal les ennuis d’une Mufe exilée. 
Souvent à la faveur de tes brillans défauts , 
le Faux reffemble au Virai , le Vrai reflcmblc 
au Faux. 

La perfua(ion , douce, libre , ingenue , 
Difparoît fous ton fard ,& languit inconnuë. 
Toujours fufpeft d’erreur , tu femes les Soupi- 
rons. 

Une jeune beauté , ’* qu’enrichirent mes donr 
Vit par toi de fba front tomber un Diadème : 
Tu i’ôtas à l’amour , qui l’attachoit lui-même. 

Cette Idille eft fiiivie d’une Elégie 
du même Auteur , qui a étélaulfi cou- 
ronnée ,*&dont le fujet eft , Us combats 

* IcalLt , que Théophile alloîl déclarer Impcrarrice » 
perdit le Diadème par une repoufe ingénieufe 5e dé- 
plactci 

B iij 
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imirteurs de S, yiugn(îin avant fa conver* 
fion^ 

Outre ces prix décernez à la Poëfîe 
du P. Lombard , l’Académie encore 
adjugé celui de l’éloquence à-Tan Dif- 
■ cours fur ces paroles : Le Gouvernement 
Aîonarchicjue eji le meilleur de tons. Ja^- 
- maison n’a été couronné ainfidansune 
même année. C’efl trop de gloire à la 
fois. L’Orateur a cru qu’il dévoie le 
borner à expofer & à établir folidement 
'la vérité de fa' propofition , & il nU 
. prefque fongé :qu’i donner de l’exer- 
cice à fl raifon , il y fait un tableaa 
des diffentions , élevées à Rome entre 
le Sénat & le Peuple qu’il rejette fur la 
forme vicieule du Gouvernement. M. 

. ’Rüllin a des idées bien différentes dans 
laPréface defon Hiftoire Romaine. 

On trouve dans le même Recueil 
le Dilcours que M. Prades Curé de 
Montaigut , l’un des Quarante de l’A- 
cadémie des Jeux Floraux , prononça 
fiiivant la coutume le fécond Diman- 
che de Janvier dernier. Ce difeours efb 
appelle Semonce , parce que l’Orateur 
‘ invite les Académiciens & les afpirans 
aux Prix , à cultiver l’Eloquence & la 
Poëfie. J’ai trouvé dans cette Pièce det 
, M. Prades, beaucoup d’élévation , Sc 
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'âe îa vraie éloquence. Son (ujet eft cTe ' 
.donner une idée jufte de l’Eloquence 
. &.de la Poëfie. Pour y réuffir , il re- 
. monte à leur laurce , & loue avec beau- 
coup d’énergie la Poëfie des Livres 

• Saints ; il réfute aufli fort folidement 
•l’opinion de ceux qui croyent que la 
•Poëfie ne peut fiibfifter fans la Fable : 
voici une partie de ce qu’il dit à ce 
fujet. n Sans toute cette Mythologie 

& cette multiplicité de noms & de , 
: » faits purement inventés, qui ont plû- 
33 tôt corrompu la Poëfie , qu’ils ne 
‘ »• Pont ornée , à caufe que la vérité en a 
3i été affoiblie, & que fon éclat eft dimi- 
-»nué chez les Hommes; eft-ce que 
‘ » les Paraboles , les Imitations en récit 
3J oü en aétion , que toute la Nature 
» mife en images , en peintures , en 
-w mouvement , que tout cela ne tient 
» pas lieu de Fables ; que les Ver- 
» tus , les Vices , toutes les Paflîons , 

- » tous les Etres perfonnifiez ne Ibnt 

• » pas des fidions ; que les Figures du 

• • Difcours noblement employées ,for- 
» tes & variées , ce feu d’expreflîon , 

3) cette vivacité de penfées & de lèn- 

- 35 timens ne compolènt pas une efpé- 
» ce de fidion toute raiibnnable , plus. 
jf liée aux chofes que toutes les autres v 
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n d’autant plus aimable TArt s’y 
» cache fous le naturel , qu’elle renaît 
» à chaque jnfttUît , qu’elle foutient , 
^qu’elle anime toutes les pitiés du 
» Poëme l JEft-ce qu’on ne peut pas. 
» meme dans un fujet pieux conftruire 
» ce qu’on nomme proprement une 
» Fable , renfermer une vérité , une 
99 inftruâion im|5ortante , & la dégui- 
» fer Ibus. l’allégorie d’une aétlon , (bit 
» pour laXragcdie.lbit pour l’Epopée,. 

, 99 de la maniéré qui çonvient i ces deux 
« elpéces de Ppëmes ? « 

L’Académicien jaloux de conlèrver 
le bon goût seleve avec force , contre 
ces Novateurs qui , en fait d’éloquen- 
ce & de Po.ëûe , veulent tout rendre 
arbitraire,. » Qu’on nous montre , dit- 
93 il , quelqu’un de ces Ouvrages où les. 
» principes ont été négligez & lesré- 
» gles violées , qui fe foit fait un nom ,, 
» qui fe Ibutienne , qui loit l’objet 
9) d’une admiration publique & conf- 
99 tante i de grandes beautez peuvent 
99 quelquefois couvrir de grands dé- 
» fauts , & les racheteren quelque Ibr- 
» te ; mais ce n’eft jamais le violement 
» des régies qu’on eftime , ni ces dé- 
•* fauts que l’on admire. On connoît le. 
.» prix & le charme de la nonv^uté î 
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» nvais c’efl; dans le tour qu’elle a lieU , 
X» dans la forme que l'on donne aux 
■« chofes , dans leur ordre & leur mar- 
» che , pour parler ainfi , qui peut va- 
» rier à l’infini , & jimais dans le fond , 
qui eft toujours le meme. Illufion , 
«vain rafinement que tous ees nou- 
» veaux fyftémes ? Corriger , redrelfer 
« la nature comme on le prétend ,c’eft 
U la démentir. Quelle elpéce d’émula- 
»• tion , ou plûtôt d’ambition hautainè 
de confiance préfomptueufe , qui 
» penfe reformer les jugemens des plus 
» grands hommes-» qui voudroit rab- 
»> bailTcr , décréditer tout ce qu’on a 
« jamais efiimé & admiré d'ans l’fimpi- 
M re des Lettres.» Les raifonnemens de 
rOrateur pour établir l’irtilité de la. 
Foëlie » ne (ont pas moins Victorieux. 

C’efl: l'ufage à TAcadémie de? jTeux 
Floraux , de prononcer le jour de la 
diftribution des Prix ,. l'Eloge de Clé~ 
mence Ifaure , qui paffe pour la Fonda- 
trice de cet établilTement Littéraire,. 
Divers. Critiques ont cru que cette hé- 
roïne Académicienne étoic un perfon- 
nage fabuleux .à pen près comme le* 
Conm Msriadée des Bretons. Quoiqu’il' 
cn'foit r Académicien chargé de fon. 
Elog,e J débute par quelques phralès* 
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Latines , après quoi H fait Un DIfcou&s. 
François. M. du CJos , Avocat , & l’uit 
des Quarante de l’Académie des Jeux 
Floraux a été cette année le Panégy- 
rifte de Clemence. Sans entreprendre 
d’éclaircir le paradoxe HLftorique au- 
quel elle a donné lieu , il le propofe 
de répréfenter l’état des beaux Arts , 
fbit avant cette Héroïne , Ibit de Ton 
tems , fbit après elle. Comme elle a la 
réputation, d’avoir mis la Poclîe en 
honneur , l’Académicien , s’eft princi- 
palement attaché à en développer Ici 
Deautez. *» Qu’eft-clle en effet dans 
a» Ton elîènce ? L’cxprellion vive & ra- 
»pide du cœur pénétré d’un grand 
' » lèntiment , les accens nobles & tou- 
x> chans de l’amejorfqii’elle eft agitée 
d’un mouvement vio^lent & occupé 
« cfuû objet intérelTant PQu’on ne s’é- ' 
»> tonne pas ^ ajoute-t’il , de la voir em^ 
» ployer alors des images vives , des 
» comparaifôns brillantes , des figures 
» hardies , des paroles magnifiques j 
» c’eft le langage des fortes paflions. . . 

M Elles le laiffent emporter par leur 
» impcruofité ; & les accès d’une fii- 
reur divine , que le vrai Pocte é- 
» prouve en ce moment ; tout phréné^* 
» tiques q[u’ils paroilTent à un homme 
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» Je (ang froid , ne font pour un PM- 
>j lofbplie éclairé & fenGble , que les 
excès ordinaires d’un cœur émû ^ 
» que la marche de la nature. >» 

; Il rr’y a pas moins de vérité dans- la- 
peinture qu’il fiiit de la décadence dit 
goût parmi les Romains ; » Déjà fous. 
3 > les Succeflèurs d’Augufte , cette Hé- 
»roïne relpeétable par Tes traits ( /.♦ 
»> Po'éjîe ) n’étoit plus qu'une coquette , 
» flibftituant le rardà la fleur de l’em- 
« bonpoint , qu’une Courtilànne pré- 
» fcrant une démarche molle & effemi- 
a> née à une contenance noble & ma- 
» jeftueule. On quitta la fimplicité du 
j> ftyle , Ja folidité des penfées , la dou- 
>7 ceur d’une harmonie naturelle , pour 
courir après raflfeéiatian du bel ef- 
>ï prit , le jeu des mots , la rencontre 
» des antithelès ô*une cadence forcée.^ 
» Dès qu’il fort une fois des routes tra^ 
» cées par la Nature , ajoute-t’il , Cyeft 
» peu de s’égarer , l’homme (è perd 
». làns retour. Les Poètes fe jetterenc 
»dedeflein formé dans le-labpdnthe 
» des expreflions viciculês & des roura 
» embaraflez-ills affeélerent de ne pein- 
» dre que des. images bifires* & monf-< 
» trueufes , de u’employer que des lî- 
» gures outrées j.dé;daignant l’honneutr 

■ ■ 


Digitized by Google 


5^(T 

» de fe faire entendre , dans là foITô: 
5> efpérance de forcer plus lurement. 
« l’admiration.publique par une obf- 
» curité myftérieufe. »> 

L’Apologie de la rimeeft encore un- 
des morceaux brillans de ce Difcours* 
Après avoir pafle en reyûë les différens 
Peuples qui l’ont adoptée , il ajoute r, 
» Sila rime, n^étoit qu’un agrément ar^ 
»*- hitraire , <^wftitution & d'habitude ,, 
?> les hommes toujours éclairés-, dit 
î> moins fur l’intérêt de leur plaifir », 
V ne l’auroient pasadoptée avec tant: 
d’emprelTement. L’impreflîon agréa-. 
»» ble que ce retour des mêmes. fbns a» 
>» caulce aux Peuples de tous les tems 
»» de tous les pays , n’eft-elle pas en- ma-. 
» tiere de-lentiment une de ces preu> 
» ves qu’un amour propre bien raifbn*^ 
né ne devroit pas*. permettre qii'oiv 
» méconnut & qu’on rejettât ? L’har- 
» monie de la Mufique , quoique te— 
>» nant fon agrément des mains de la 
» nature' , ne s’eft-elle pas- vûë plu- 
». fieursfbis expofée aux dégoûts de 
^ ces hommes, mal organifèz que leur 
« conformation vicieule rend infenfî- 
3* bles à fes charmes. « Dans ces réfle- 
xions ingénieufes , il y a quelque chofe 
^ ne me par oit pas. aflez éclair ck 
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1/ Académicien paroîc inünuer que* 
la rime n’eft point en elle-même un; 
ornement arbitraire , d' injiitution & 
d'habimde. Parce qu’elle a- été con- 
nue des. Orientaux , des Efpagnols 
des* Provençaux , des* Germains j des 
Chinois &des Américains-, s’enfuit-il' 
qu’elle a eiï^ des channes pour les peu- 
ples d/i? tom les tems drde tous les Pays ? 
Pexaditude de l’Académicien- me pa- 
roît fommeiller ici. Pour mettre plus 
de clarté dans fès- idées- , il auroiC' 
pu ajoûter que la rime , relative- 
ment au génie des Langues- de cer- 
tains peuples, eft un ornement néceffai- 
re de la verfification , & qu’elle (èrt ài 
Bemplacer la mélodie qui dans- laPoëfîe 
Grecque & Latine récite de l’arange- 
ment cadencé des (yllabes longues 
brèves. Ce qui fuit eft vrai fansexcep- 
»* tion.Qui eft-ce qui forme parmi nous.- 
a», ce murmure contre la fervitude de Ix 
» rime ? A- qui cette nécelfité paroît- 
» elle une tyrannie ? A ceux qui nez 
» fans génie & fans verve , n'ont pas Ix 
U force de fe rendre maîtres des ré- 
»i gles? Y a-t’il tant de mal à éloigner 
»du Parnafïè ces efprits froids & lan- 
guiffans.« Cet endroit ne plaira pas. 
aux partifàns des^Poemes & deSfTra-îf 
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gédies en Profe. Ces traits fuffifent 
pour vous- donner une idée delerprit 
iblid^ & da goût de M. du Clos. 

Je ne vous diraLrien des Kloges de 
ces deux Académiciens-, M. de Papus 
k CalTaignere,. mort à-ee que je crois i 
Paris , & M;. Ranchiri la Vergne. Le 
Secrétaire de l’Académie nous ap-* 
prend que le premier , après avoir été 
Chanoine , & Prédicateur , quitta l’é-: 
tat EcdéfiaRiaue ; que devenu; Acadé^ 
micien il fut homme de goût & d’ef 
prit , qu’il compolà des Chanlbns ^ dest 
EpigrammeSi des Rondeaux , &c. qui 
n ont' point ete imprimés, qu’il n’ai- 
moit que lesJeüxoù il faut faire ulage; 
de fbn elprir, & que la mort l’a fiiroris 
tj'availlant à un ouvrage Alétapny-» 
h que , où il voLiloit montrer lès- forcesi 
de l’efprit humain; Voilà une vie vrai** 
ment Académique. Il ajoûte qu’il pra- 
tiqua les^maximes du Chriftianifrne. Ili 
noiis^ apprend enfuite que M. Ranchin. 
s étant dégoûté de- la profeflîon des< 
Armes remporta des prix Académi- 
ques , & qu’il obtint une place dans 
l-’Académie; „où il fe diflingua par foru' 
bon gpût.^1 
< 

M. V Ahhi. AiarcfHst de Vlllefoiîds a: 
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-prononcé cette année devant l'Acadé*- 
mie FrarrçpLfè , le Panégyrique de S>. 
Loiua , s’il a différé julqu’ici de l’ex- 
polèr. à un pins grand jour , M. de Lor- 
me Cenleur Royal , nous en. apprend 
le race motif. Vn O/’ateurTrioinsmodefie, 
dit-il yfe ferait hâté dnveintage de le pu~ 
blier.. l/Orateur a pris pour fbn texte 
ces- paroles du Livre 1 1. des Rois'C 
Feci tib.i nomen grande juxta nornen magna- 
rmi ,,c’eft-ùr-dire , le vous ai donné un 
nom ejui vous égale aux plus grands. La 
divilion de Ton Diixrours efl fort fim- 
ple : S. Louis a furmonté les difficul- 
tez les- plus fortes pour parvenir à la 
faimeté,. Saint Loiiis a rendu à la 
Religion les lèrvices les plus fignalez. 
Voici quelques traits du portrait de la 
Cour „ qui eft au commencement de 
‘la première partie » Sur le même 
« Théâtre, où l’ambuion eft- toujours 
» occupée à former des intrigues , à 
j> préparer- des^ révolutions, nouvelles , 
« la volupté ,.parce des traits les plus 
« enchanteurs , y exerce de. concert 
» fbn empire & fà tyrannie. Lü , elle 
» voit à fèsvCÔtez une foule d’Jluftres 
ji.efclaves , tour à tour Tes vidimes & 
%> fes Minières» . . .Là, une jeuneffci 
3 » effrénée ,, incéreffée. à juûifier, fes 
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*9’ défordî^S' , met touten ufàge pour 
?»' rendre le Monarque protedeur ôc 
a> complice de lès -égaremens. Là , plus^ 
3) d’une Bethfabée employé tous lcs> 
3ï lècretS' de fomArt , pour endormir' 
P» David même dans les bras de la rno- 
lelTe. Les unesen colorant leur front' 
d’une rougeur hypocrite , emprun- 
?» tent les armes de la pudeur , pour 
3> attaquer la pudeur même ; les autres- 
w foulant aux pieds toutes les Loix de 
39 la bienféancc la moins auftere , ex- 
M-pofent au grand )our les feux cri- 
» minels dont elles font embrafées ; la-- 
j> gloire d’enchaîner la main qui porte 
»t le Sceptre , animant leur vanité , leur 
s» fait découvrir mille artifices , que la 
>j fëvérité du minifrere que j’exercc' 
» interdit au pinceau d’un Orateur 
»Chrétien , & que le démon feul de 
»> la volupté peut tracer, comme, lui. 
39 feul les inlpire. <« 

L’Orateur a traité dignement une 
eirconftance remarquable de la vie de- 
Saint Louis, » Rome, dit-il , ôte 1 
J» Frédéric la Couronne & l’Empire >; 
3 >elle veut remettre entrelesmains d'un. 
33 - Roi puiffant une dépouille fi pré- 
»» cieule î Ibn choix Ce détermine en; 
>> Érveur de. Lan; i s. Quel. fonds, d’e-i. 
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» quité ne fut pas néceflaire atr laîntr 
» Roi , pour réfifter à la tentation dé- 
» licate d’un Oiadéme , que la politi- 
» que & la piété fembloient lui offrir 
» de concert ? L’imbécillité des Peu- 
» pies, les préjugez du tems les exem- 
» pies de plufieurs Souverains , les dt- 
•» vifions de l’Europe , en j.uRifiant ru«- 
» furpation , fèmbloient en affurer le^ 
J» fuccèsi Cependant Louis plus éclai- 
»ré fur les. droite- du Sacerdoce ,rejet- 
M te avec dédain ces préfens injuftes j 

& par ce réfos généreux , préfènte à 
» l’Univers étonné , l’exemple le plus= 
» frappant de la probité d’un Rpi 
-» Chrétien. « Ce morceau feul loue 
mieux M. F Abbé Marquer , que tous 

les éloges que je pourrois lui donner 

• • 

ICI. 

L’Hiftoire des Finances n’avoit point 
encore été traitée jjainfiles Savans & 
les curieux ne peuvent que fçavoiir 'bon 
gré à M. iiit Frêne de Francheville d’a- 
voir entrepris V fiifloire générale & partie 
ctdiere des Finances. Le plan qu’il vient 
d’imprimer , & où il a expofé en de- 
tail tous les. Traités particuliers qui: 
•compoferont fbn Ouvrage , en fait 
fouhaitter avec impatience F inapreC-' 


Hîftoîre 
de> Finan- 
ces» 
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iîon. Le nombre des Volumes n’efb 
pas encore déterminé *, mais ce qu’il y 
aura de commode pour les curieux , 
c’eft que chaque volume fe vendra fé- 
parément. On efpere trouver dans cec 
Ouvrage important d^recherclies cu- 
rieulès fur le Commerce , & divers 
traits Hiftoriques peu connus* Seroit- 
ce un Livre deftiné feulement à deve- 
nir habile Financier, d>c tel que celui 
dont parle Defpreaux 

Prens , au lieu de Platon , le Guidon des Fi- 
nances : 

Sçache quelle Province enrichit les Traitans ; 
Combien le Sel au Roi peut fournirtous les arfs. 

A dire vrai , cette compilation figu- 
rera mieux dans le Cabinet de tel Fi- 

^ i 

nancier , que la Polyglote , les Peres- 
de l’Eglifè , & les belles éditions Grec- 
ques & Latines , qui pour plufieurs! de 
ees Mefîieurs ne. font que des tapif- 
fories^ 

Les Tomes XII. & XITI. de VHif. 
tâire ancienne de M. Rollin paroifTent 
depuis environ un mois. Ils traitent 
des des anciens 8e de leurs- 

Sciences fupérieures , ce qui fait la mai- 
tiere de deux Livres , qulfont le 1 5 8c. 
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Je Dans le 15' Livre il s’agit des 
PoGtes , desHiftoriens ,des Orateurs , 
ibk Grecs , foit Latins : rAuteur com- 
jnence par les Grecs.Le a 6 Livre roule 
Tur la Philofophie , la MèdechiejV ^nato- 
Plie J la Géomstrie , la Mécunicjus , \u 4 f- 
tronomie , la Géographie , & la Naviga^ 
ùon des Anciens. Enfin une Table 
Chronologique , & une Table géné- 
rale des naatiéies contenues dans les 
. 15 . volumes de V H ifloire Ancienne for- 
ment la mmtié du 15®. tame , & le 
terminent. Je parlerai fuccellivemenc 
de tous ces articles , dont quelques- 
uns me donneront lieu de faire des 
réflexions utiles. Je me borne aujour- 
d’hui au commencement du XlL. vo- 
lume , où il s’agit des Poëtes Grecs. 

L’Auteur a raifon dans fon Avant 
frapos , de regarder les Belles- Lettres , 
comme la partie de la Littérature qui 
a le plus d’agrément , & qui fait le plus 
d’honneur* En effet un Poctc , un Ora- 
teur , un Hiftorien , qui excellent dans 
ces genres , joiiilfent d’une réputation 
plus, brillante , ^ue le grand Phyficien 
ou le grand Geométre. Ceux-ci font 
affurément très-eftimables : mais com- 
me on fuppofe qu’il leur a coûté bien 
de la peine pour acquérir ces haute* 



. 

Sciences , qm ont d’ailleurs querque' 
chofe de trifte & de fauvage , pref^ 
q^ue perfonne n’a l’ambition de leur 
feflembler» On s’imagine que de (i 
blimes connoiffances exigent de trop* 
profondes méditations , qu'elles plon- 
gent l’efprit dans la rêverie , & qu’elles- 
éteignent le feu de l’imagination , qui 
«ft tout ee qui nous rend agréables^ ! 
dans la fociété. I 

Dans le même j 4 vam propos , M, R„ | 
feit un éloge de la Bibliothèque du | 
Roi , qu’il égale à la fameufe Biblio- 
thèque d’Alexandrie ; il la fait mon- , 
ter à environ ^cooo volumes impri- 
més & à 3 o ou 3 5 mille Manulcrits. IK 
parle auffi du Mufee d’Alexandrie. 
t* Qu’étoit-ce , dit-il, en coroparaifon! 

>» de nos Académies; d’Architedüre 
?> de Sculpture , de Peinture *, de l’A- 
cadémie Françoifè ,de celle des Beh 
M les- Lettres , de celle des Sciences ?»• 

Je n’ai aucun intérêt à prendre le parti 
du Mufée. Il me femble néanmoins- 
que pour pouvoir le mettre avec rat- 
ion au-deffous de nos Académies , il- 
faudroit aujourd’hui être en état d’ap- 
prétier tous les Sujets dont il étoit 
compofé. Sans cette connoilTance , la- 
çréjÊérence me paroît un peu ténia- 
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d'aire. Heüreurement il v\ y a jamais 
danger à préférer les vivans aux morts. 
Après avoir reraonté à l’origine d<S 
la Pocfie , & avoir fait voir fà defti- 
:Uacion naturelle , l’Auteur partage fon 
•premier chapitre en plufieurs articles , 
parle d’abord des Poètes Grecs. H 
commence par les Poètes Epiques , à 
la tête defquels eft Homere , dont il 
fait un judicieux parallèle avec Virgi- 
le. Il parle cnfuite des Tragiques 8c 
des Comiques. Plufieurs anciens Poè- 
tes dont il ne nous refte rien, mais dont 
le nom eft cité dans les Auteurs , tien- 
nent ici leur place. Tel eft le Cherile 
-dont parle Horace dans fbn Art Po'éti- 
^»tf,ce mifèrabie Poète, qui trouva 
le moyen de faire goûter fes vers â la 
Cour d’Alexandre i 


Cratus Alexandra régi magna fuH Üle 
Chirilus , incultis qui verfibus ^ male natls 
^ettulit acceftos , regale numifma , Philippoi. 

L’Auteur conclut avec raifon qu’A- 
léxandre étoit un Prince de mauvais 
goût. Comme il eft moins deshonorant 
d’être infènfible aux beautez d’un 
Ouvrage,qué d’en trouver où il n'y en 
a point , ne vaut-il pas encore mieux 
n’accorder aucunes faveurs aux vrais 
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toilens & aux dignes travaux de reiprit/ 
que derecompenfer les mauvais Ecri- 
vains & les petits génies ? Il faudroit au 
moins imiter Sylla. Un mauvai-s Poëte 
lui ayant préfenté des vers , il lui fit 
un prélent , à condition qu’il n’en com- 
poferoit plus. Etoit-ce le recompenlèr , 
étoit-ce le punir ? 

Nous ne connollïbns pas mieux le* 
vers d’Hipponax que ceux de Cherile, 
M. Rollin nous dit feulement , d’après 
Suidas , qu’Hipponax étoitlaid , petit, 
mince , & que la laideur a lèrvi à l’im- 
mortalifer. 11 eut deux ennemis , qui 
ctoient freres , & Sculpteurs. Ceux-ci 
firent fa ftatuë. Le Poëte pour s’en 
venger , les peignit dans Tes vers , & fî 
bien qu’ils le pendirent. Alcée eft plus- 
célébré que les deux Poëtes dont je 
«viens de parler. Il ne celTa de déchi- 
rer dans fes vers les Tyrans de Lelbos.' 
Dans un combat il jetta fes armes & 
prit la fuite. La même choie arriva à' 
Horace : ce qui fait dire à M. R. pour 
la conlblation de leurs imitateurs, que - 
îts Poètes fe pcjuent moins de bravonre 
ejue de bel Efprit. 

L’article de Pîndare eft bien traité 
en peu de mots. Sa fublimité , fa har- 
dielfe , fon enthoufi'alme , paroilfent 
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du galimathias en quelques endroits , 
& M. Rolllnn’elTaye pas de le juftifier 
-en tout. Pindare eut une dangeretilè 
nivale dans Corynne , llirnommée /<« 
Jidufe lyritjue j elle lui enleva cinq fois 
le prix. Ce que l’Auteur dit enfuite fur 
J’Elegieeft fort fertfé. Il ne nous refte 
aucune Elegie Grecque , fi ce n’eft 
celle qu’Euripide a inférée dans Ton 
jindromaqvie , qui ne contient que 
quatorze vers. L’efTence de l’Elegie eft 
d’être fimple , & pleine de fèntimens. 
En Grec & en Latin elle a une mar- 
che inégale. En François on ne peut 
lui appliquer le vers d’Ovide ( In 
dibHs viùtm cmfn decoris erat ^ A uflî • la 
plupart de nos Elégies font- elles auffi 
infipides que les Latines font touchan- 
tes. Callimaque le diftingua. beaucoup 
en ce genre chez les Grecs. M. Rollin 
parle enfuite desPoëtes Epigramma- 
tiftes. Il a oublié de parler de l’E- 
;glogue. ; • . ■ ' 


On m’a prié d’annoncer l’élégante 
édition du Adijfel de Paris en quatre 
petits volumes in-ii , imprimé par 
ordre de Monfeigneur l’Archevêque. 
Il fe vend chez les Libraires aflbciez 
pour les ufages du Diocèfe, 


Mi.Tel At 
Paris. 
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Avis au Sr. On ih’a aüflî prié d'inférer ici Icx- 

Aroouit. (Je \Avis que le fieur Arnoult , 

feul dépofitaire du Préfervatif contre 
l’Apoplexie , a depuis peu fait impri- 
mer. Il y avertit le Public que les per- 
fbnnes de Province , qui donnent la 
«ommiflion d’acheter fon remede pour 
leur ulàge , font (buvent trompées 
d’oùileft arrivé des accidens d’Apo-^ 
plexie , que des Sachets contrefaits 
u’ont pû prévenir. Le fieur Arnoult 
déclare qu’il ne commet perfonne , ni 
à Paris ni en Province , pour la diftrU 
bution de fôn remede , & que chacui* 
de les Sachets fera déformais muni 
d’un petit imprimé , figné & paraphé 
de fà main , avec la datte.du jour où 
il aura été délivré chez lui ^ ruë det 
■cinq Diamans. 

Je luis , &c. 

f 1 

i . \ • 

Ce 4. Octobre 173.8. 


lA PARIS chez CHAUBEar, arec 
Fcivilége^ Approbation. 
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OBSERVATIONS 

S U R 

LES ECRITSJMODERNES. 


LETT'R E CCXIII, 

I L feroit TÎdicuIe , ce me femble, ta piuitj- 
Monfieur, qu’un Philofbpbe renoii- ïophie de 
<çEt à la Phîlofophie dans ,«n âge un ^Irr^îc 
peii avancé , afin de -s’adonner à la VoUaiic. 
Poëfie î mais il fied au contraire à un 
Poëte de renoncer aux vers à cet âge, ' 
pour devenir Phïlofophe. Turpg fenex 
•vates^ 'Je ne luis donc point de ceux 
<[ui trouvent mauvais que ’M. de Vol- 
taire fe foit à la fin dégoûté d’empri- 
fonner fes penfées, & de méfurer des 
mots , & qu’il ait voulu donner un no- 
ble effor àibn e(prit,en l’élevant aux fu- 
bliraes objets delà Philofqphie. Il refi 
te peut-être â la Parque affez de jours 
k lui filer , ( jours que la tranquille & 
douce Philofbphie ménagera mieux 
^ue l’ardente êc dangereufe foif de la 
Tome X y. ‘ Ç 


) 
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v-tlîiïe J pour attendre de lui des décou- 
-vertes & des eclairciflemens fur la Phy- 
rlique. C’eft dommage qu'il ait d’abord 
,^onné dans le Newtonianifrae ,-qui 
. eft une mauvaife Phyfique , réprouvée, 

, de tous les bons Philofbphes de l’Eu- 
-rope. Par ce terme de Newtonianif- 
me , je n’entend. que les principes gé- . 
.nérauxdu Phyficien Anglols , & non 
les principes Mathématiques , ni fe^. 
-expériences particulières fur la lumiè- 
re & les couleurs ; expériences célé- 
,bres dans le monde fçavant, qui ont 
-enrichi la Phyfique ,, & dont la plu- 
part font rapportées dans les Ecrits de 
,nos Phyficiens modernes. Newton eft 
rtrès-relpedable de ce , côté-là ^ & par 
.eet endroit le Cartéfianifme.qui Ta for- 
rhé , le pourroit revendiquer comme 
,un de les plus dignes Suppôts , quoi- 
.qu’il ait contredit avec fuccès quelques 
opinions de Defeartes fur la lumière 
& les couleurs. Mais à dire vrai , il n';i 
dait q[ue les perfeélionner en quelque 
forte par fes obrervations,& par les jufi- 
-tesinduétions que (arailbn lui en a fait 
tirer, parj*apport à la nature des raïons 
de la lumière , & à l’effence des cou- 
leurs confiderées du côté des objets. 
Pourquoi faut-il qu’il y ait .mêlé des 
Jbfurdités inconcevables , par;rapporr 
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â-Ia réflexion de ces raïons /qu’îl pré- 
tend être renvoyez par le vide , c’eft- 
• ^•dire , par les pores des corps , & non 
-par la fuperficie même de ces corps. 
Si le vide n eft autre choie qu’un néant, 
•*c eft donc le néant qui nous renvoyé 
'les rayons ; c’eft donc le néant que 
'nous voyons. M. de Voltaire prétend 
•<îue le vide eft rimmenfitc divine ,, 
•dans laquelle nagent les corps. Eh 
bien , c’eft donc l’immenficé divine , 
&L nonles corps,que nous devons voir , 
■puilque c’eft de cette immenfité que 
les rayons de lumière rebondlflent. 
Cela eft inconcevable, ou plutôt cela 
‘eft nettement conçu comme abfurde: 
Mais donnons une idée jufte du Livre 
deM.de V. & luivons-le de Chapitre en 
Chapitre, Ce fera la matière fucceflivé 
de pluheurs de ces Lettres , matière 
-que j’aurai néanmoins la prudence 
d’interrompre, dans la perfuaflon que 
-<:es queftions Philofophiques ne font 
pas du goût de tout le monde , quoi- 
que j’aye deflein de les mettre a, U por'^ 
Ue des moins clairvoyans. 

Le premier Chapitre noos expliqué 
€e cjue c eji que la lumière , & comment 
elle vient a nous, L'Auteur commence 
par raporter ce qu’ont dit fur cela Arif- 
tote & les ignorans Commentateurs^, 

Cij 
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ce ^ui a été enfeigné dans les , 
les durant plufieurs fiécles , jufqu’au 
tems de Galilée & de Defcartes. 
3j J’ofe dire C ajoûte l’Auteur ) que la 
35 raifqn deThomme ainii obGturcie eft 
*> bien au-deflous de ces connoiflances 
fi bornées., mais fi fures , que nous 
» appelions inftinâ: dans les Brutes.» 
M. de V. iait voir d’abord par cette 
<;omparailbn.qu’il ne tient pas que le;s 
:bétes foient des machines , doétrine 
Cartefienne , qui fait pitié à im New- 
tonien , à tout.homme de bon fens. 
11 ajoûte que nous fommes dans un tems 
OH l'on commence a ouvrir les yeux. Mais , 
ce que le Cartéfianifrae ne fait que 
de naître , où jeft-ce que Delcartes ne 
nous a pas ouvert les yeux .il y a dé- 
jà plus de cent ans^? S’il nous a réelle- 
ment éclairez fur la maniéré de.raifon- 
4 ier , & s’il eft le pere de la vraye Phi- 
lolbphie , il ,n’a donc pas fallu dire 
que nous commençons a ouvrir les yeux» 
On fent que l’Auteur voudroit qu^ 
nous ne comptafiîons plus Delcartes 
comme le plus grand des Philofpphes 3 
.qu’il voudroit même que nous reler- 
.vafiions toute notre eftime pour fon 
illuftre Newton. S'il donne quelques 
louanges au Philolbphe François , ce 
ibnt des louanges lèmblabies h celles 
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que Mm. Perraut & de la Motte oftt 
données à Homere. Defcartes n’a été 
un grand homme , que par rapport à la;’ 
foibleflTe & à l’ignorance de fes Con- 
temporains. Il n’a fait que découvrir 
Un coin du grand voile qui couvroit la 
Nature. Si l'on en croit M.de Voltai- 
re , » Defcartes a dit que les couleurs 
a* font des fenfations'^«f Dieu excite en 
5* mus , félon les' divers moüvemens' 
quw porte la lumière à nos organes. » 
Mais Defcartes ne dit point que Dietr 
excite en nous les fenfations des couleurs» 
C’eft le P. Malebran'che , qui débite 
cette doéfrirte dans la Recherche de la 
Vérité. Lifez tous les Cartefiens , au- 
cun ne dit, comme Malebranche , que' 
Pâme eft incapable de fe modifier elle-- 
même. C'eft' la première méprife dé’ 
M. Voltaire , qui eft tombé dans bien; 
d’autres par rapport àl’Hiftoirede la 
Philofophie ; ce qui prouve qu’il n’a 
pas affez lû les Philofophes. Ne leroit- 
ce point le principe de fon dévoile- 
ment au Newtonianifme ? 

M. de V. attaque ici les’ trois éJé- 
mens de Defcartes ; il avoue qu’ils font 
ingénie ufement inventez. ; puis il ajoûte 
qu’ils font indignes d^un Philofophe, 
Voici fâ railbn : Puifque rien de tout 

» cela n’efl prouve , dit-il , autant va- 
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adopter le froid & Té ch'aud*,\ 

»» lefèc & rhumide.Erreurpour erreur, , 

» qu’importe laquelle domine ? « Mais.'. 
Defcartes a-t’il eu tort dans des matiè- 
res de Phy.fique , de former un fyftéme 
judicieux , félon, lequel on explique - 
tout le Mccanifme de la Nature? Quoi. - 
de plus raifonnable que çes .trois élé- 
mens,que les tourbillons ,& que le • 
mouvement circulaire de toutes les- 
, parties de fUnivers *, mouvement 

démontré , & contre lequel on ne ;’ 
forme que de très-foibles objections*. 
Gn ne peut nier l’exiftence de la ma- 
tière rameufe , c’eft-à-dire de celle dont- 
lés corps groffiers, tels que les Planètes. 
.& les Èlemens de l’eau & de l’air fonr 
.fermez. Qu’importe du nom? La ma- 
tière globuleufe moins prouvée à la 
■vérité: peut-être qu’à la rigueur on 
pourroit s!en palfer ; cependant s’il elV' 
■difficile defe perfuader que là lumiero.- 
foit émanée descorps-Jumineux , & (bit- 
.un, écoulement de leur fubftance , iL 
eft abfolument néceffaire d’admettre- 
jCette matière globuleufe ; il n’y a point - 
de milieu. Il y a de très-fortes objeÂions • 
contre l’autre fentiment , qui eft celui s 
de Newton, Je connoisun grand Ptib. 
Ibfophe , qui après avoir enfeigné cet-. 
^■8. opinion , dans,, plufijsurs Cours de ■ > 
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Philofbphîe’, l’a enfin' âbandoimée'; 
vaincu par les difficultez infurmonta- 
bles qu’on lut oppofoir. • Ainfi la ma- 
tière ue meritoit pas d’être fi‘ 

maltraitée de Voltaîre. A l’égard 
de la matière fabtile , quieft le 3*. Élé- 
ment de Defcartes , elle eft prouvée 
évidemment . parce que lans elle , on 
efl: obligé d’admettre le vide, pour rem- ' 
plir les efpaces au'^delà de l’Atmof- ' 
.phere , & les pores de tous, les corps : 
or le vide eft une lotte imagination de ' 
la vieille PhUofophie , :& une pitoya-- 
ble reflburce T Defcartes, & Malebran* 
che l’ont démontré. Pour peu qu’on- 
foitinitié dans la Philolbphie , on Içait' 
lès pr-euves qu’ils ont aportées', pour ' 
faire voir que le vide n’étant point un- 
être créé , ce n’efl rien , & par confé-* 
quent qu’il n’y a point de vide danj>- 
J’Univers. 

On ne peut s’empêcher de rire ,lorf-' 
qu’on le rappelle que les Anciens at- 
tribuoient à 'l’horreur duvide-iovi% leff> 
phénomènes de la Nature. Newton a 
renouvellé cette belle Dodrine en par- 
tie ; car il dt>nne une efpéce d’horreur 
du vide .Via matière lumineufe , qub 
dès qu’elle lé touche , rebroulTe che- 
min à l’inftant *, & o’éft ce qui fait la ré- 
âéxion de la lumière. Cependant lt> 

. .... Cuij . 
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■vide ,^ui eft un pur néaht , ne peur 
pas avoir un pouvoir repuliif ; il faut 
donc dire que c’eft la matière lumi- 
neufe en qui refide la vertu rebondijfan- 
te , & que l’horreur qu’elle a du vide, 
la fait brulquement retourner fur lès 
pas. 11 s’enluit de tout ce que je viens-^ 
de dire , que les trois Elemens de 
Defeartes font fort bien établis , 84 
que M. de Voltaire ne devoit point 
les comparer^au fyftcme du chaud,, 
du froid , du fec & de I humide. 

Defeartes, fi. on ien croit, 

•peu de chofe en vraie rhilvfvŸhie, En vé*^ 
rité un pareil difiours eft- il fou tena- 
ble ? Mais voyons comment il prouve 
que la lumière eft une émanation des 
corps lumineux, & qu’elle n’eft point, 
comme Defeartes le prétend , une ma* 
tiere globuleufe re'^panduë par tout , <]ue If- 
Soleil poujfe , & efui p^'ejfe nos yeux, » Si 
3> la lumière, dit-il , étoit toujours rc— 
» panduë dans l’air , nous verrions- 
*> clair la nuit , puilque le Soleil fous 
3> l’Hemilphére poufferoit toujours les 
ii globules en tout fèns & que l’imprel- 
as fion en viendroit à nos yeux. «« Foi- 
ble objedion ! N’eft-elle pas à propo- 
ièr de même contre le fyftême de l’é- 
manatton. Le Soleil ne darde -t’il pas 
dans ce lyftême lès ray.ons en tous 
fèns? Ces rayons ne doivent-ils pasà^^ 
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cliac^iîé inftant remplir l’Univers , ou 
au moins toute notre Sphère ? Que ré- 
pondre 5 cela,qui ne puifle être pareil- 
lement répondu dans le fyftême de la 
matière glohulenfe ? Auffi l’on y a ré- 
pondu cent fois, & ce n’efl' plus au- 
jourd’hui une objeétion à faire , fi ce 
n’eft fur les- bancs , à de jeunes Eco- 
liers. La lumière ne frape nos yeux 
que lorfqu’elle eft dirigée de façon , 
qu’elle ne (bit point empêchée de 
Venir jufqu’à nous. Or la nuit le 
corps opaque de la Terre empêche 
que les rayons de cette matière ne 
foient pouffez jufqu’à nos yeux. Lo 
Newtonien & le Cartefien n'ont pas- 
d’autre réponfe.Eft-il railbnnable à ut> 
Newtonien d’objeéler à un Cartéfien v- 
ce que le Cartéfiefr peut pareillement 
objeéler au Newtonien ? C’eft à peu 
près!' comme fi un Peripateticien ob- 
jeéloit à un Cartéfien les grandes diffi- 
cultez qui font dans l'opinion de la 
matière divifiblê à l’infini : car vous fça- 
Vez quefur ce point Deffartes eft d’ac- 
cord avec Ariftote. 

. Mais écoutons parler M. de V. Ih efi: 
démontré y dit-il, que la lumière émane 
du Soleil. Il efl^ démontré ! & où eft la 
démonftration ? »> Il démontré , ajoii- 
» te-t’il , que la lumière arrive des étor-i 
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» tes fixe s en m temstrh-long.akM bon4' 
ne heure : qu’eft-ce que cela prouve ? 
ce long efpace de tems ruine-il le fyC- 
têmedeJa matière globuleufe ? Non : , 
la diftance des étoiles peut faire égale- 
ment que la preffion , dont l’eiFet eft ' 
fiicceflîf., ne fe fafle fentic à.mon œil- 
«ju’au bout d’un. tems alTezlong.M. de ' 
V. avoiie lui-même qu’une certaine ob- 
fervation l'ur la longueur du tems que-- 
la lumière met à venir^des'étoiles juf- - 
^u’à,nous>, très-délicate & tres-fau- ■ 
/JW. Je fçai que l’expérience de Ro — 
mer eft reçue par tous les -Malèbran— 
chifteSi.Mais r que prouve-t’elle pour/ 
Newton, puilqu’elle favorile le lyJémc.' 
dê Malebranche touchant its globu^- 
r'Us moux de. là matière lumineufe ? Ce-- 
pendânt-, fi. l’on en croit M, de V,. 
î^blèrvation- démontre le lyllêmé^' 
Newtonien, Gomment peut- on parler/ 
ainfi:, lorfqueles partilàns'dela matière/ 
globuleufe ,^s’en. fervent également: 
pouïrapuyer leur opinion ?. 

Mais- voici M. de V, qui entreprend ' 
dè.redrejTer le P.‘ Malebranche' fur fesj, 
“ïjiurbillôns maux comprefi-- 
fiôn. . Cependant rien - de plus fôible 
que- ce qu’il' lui oppolè. Ces petits^ 
'bourbillons J félon lui , doivent «amoiv 
tiîd‘aéliQnvduJbleiUJEh a« 
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:t’ll mefuré & calculé la force de 'ràc- 
-tion du Soleil fur ces globules' moux , 
•c’ell-à-dire , élaftiques ? lien- conclut 
•pourtant très -hardiment , que le P. 
Malebranche , qui ne ^arloit que de vé- 
rité n'a écrit que des Romans, ta con- 
.dulion n’eft-elle pas bien raifonnable ? 
:On confeille à. l’Auteur^ de lire les> 

‘ EclairciJJemens du P» Malebranche ,^ 
-àlafîn du quatrième tome de fà-^^- 
eherche de la E érité. 

» QÛ’eft-ce donc que la-Lumîere,’, 
-’ir demande M. de V >c'e(l le feu lui-mê— 

J répond-il , lequel brûle à une ' 

» petite diftanCBi & qui éclaire douce- • 

. »■ ment nos yeux quand il agit de plua-^ 

» loin. Ce feu, ajoûte-t’il , eft dardé en * 

« tout fens du point rayonnant; Mais;> 
M. de V, 'lçait-il bien ce que c’eft que.- 
' lé feu'-? Içak-il , comment -fe produit: 
v' fon adion ? Qui lui a dit que c’cft par 
- iîémiffion des particulefcignéei ? . Cel«.' ' 
vw’eft pas'-certain. ' 

» La force C dit M. de V. ) rillumt— 
nation-, l’intenfîté , la denfité de tou- 
’»-te lumière eft- calculée.- fl fe trouve-.* 

• '»-'paf un calcul fingulier que cette fopi*- 
-i>>ce-éft précifement enmcme raifon j., 
-••que la force avec. laquelle ks-corps*»^ 

tombent , & avec laquelle M. Nevr^*- 

• e>- toniàit voir que- tous les Gldbcs-cé^ 

Cvj;^ 

{ 
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3» leftés s^attîrent. Cette proportion eff 
» ce qu’on- appelle la raifon inverfe du 
a» quarré des diftances. Il faut fe fami- ' 
a» liarifer avec cette exprelfion. Elle 
33 lignifie une choie lîmple & intelli- 
33 ble : c’eft qu’un corps , qui fera ex- / 
a» pofé à 4 pieds d’un feu quelconque (• 
aalèra lé fois moins éclairé & moins* 

» échauffé , recevra J 6 fois moins de ^ 

rayons que le corps qui fera 4 un. 

33 pied. Seize eft le quarré de quatre. 

;» Or quatre eft la diftance où eft le- ' 
39 corps moins éclairé. Donc la lumie- 
3> r<e envoyé à ce corps, diftant de qua- 
3j tre pieds , non pas quatre fois moins- 
» de rayons , mais -fèize fois moins de 
» rayons. Voilà ce qu’on appelle 
[37 rat fon inverfe du quarré des dtfîance s ^ 
s7 ce qu’il faut bien entendre : car cette 
3» proportion fera un des fondemens^ 

» de la nouvelle Philbfophie que nous i 
'33 tachons de rendre familière. » C’eft- | 
à-dire , comme vous voyez , kla portée- { 
de tout le monde,. 

J’ai raporté ce paflage à- caufè de' \ 
Finftruélion qu’il renferme , & non i 
pour le critiquer. Je remarquerai néaa- 
, moins que l’Auteur femble vouloir fai- 
re entendre que Newton a trouvé , li- 
non cette Raifon inverfe &c , au moins ‘ 

* cette proportion de la lumière, Cepen» 
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dant eMe^ eft par- tout , St en partîctriier^ 
dans le P. Malebranche. 

w Nous pouvons en paflant ( contî- 
»r nuë l’Auteur ) conclure de la célé- 
a9*rité avec laquelle la fubftance da- 
» 'Soleil s'échape ainiî vers nous en li- 
» gne droite , combien lè- Plein de ' 
»'De(cartes-eft chimérique.- Car i*, 
» comment une ligne droite pourroit- 
*»elle parvenir juf^’à nous, à travers 
*» tant de millions de-eoùches de ma- 
» tiere mues en ligne courbe , & à tra« 
**^vers tant demouvemens divers ? 2*. 
-»»Comment un corps fi déli6pourroit- 
.»il en 7 ou 8 minutes "parcourir i’eC- 
»pace de 3 O millions de nos lieues , 

. » qui eft entre le SoIeH & nous , s’il 
- «’avoit i pénétrer dans cet efpace une 
«matière refiftantseMi faudroit que 
« chaque rayon dérangeât en un -mo- 
« ment 30 millions de iieuës de ma- 
« tierefiibtile. Remarquez encore que 
Recette prétendue- matière fubtile re- 
ayfifteroit dansde Pleiu abfolu , au- 
» tant que la matière la pluscompaéle, 
» Car une livre de poudre d’oT'^ prefi* 

. » iee dans une boëte ,refifte autant 
» qu’un morceau d’or, pelant une livre*. 

Ainfi un rayon du Soleil auroit bienr 
. ï> plus d’effort à faire que s’Ü avoiti. 
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^♦'perceruii cône d’or, d ont Taxe {èrdir 
» de 30 millions de lieues* 

- Il y 'auroic bien des réflexions-à faire' 
fur ce paflage. Je' me contenterai de- 

- dire , que dans le fyftëme de Defcar.- 
tes , Ta matière globuleule étant par- 
tout, il n’y a aucunedifïîculté , & que.- 
lé mouvement de la lumière peut lè-' 

-faire aifément dansJe Plein. Il a'en eft 

• pas de meme dans le.fyjkéme de^Vémif. ■ 
-fion des rayons que Newton -fbutient 

■ aulÏÏ admet-irie vide. Il eft lingulier- 
.de voir M. de V. argumenter- contre 
Delcartes , en lui fuppofant en cet en- 
droit l’opinion de. Newton fur l'cmiC 
fibn de - la. matière lumineuiè. La Lo- 
gique me paroît un peu manquer- icL- 
G’eft parce que tout eft plein de- ma— 
tiere globuleu{è.,.que la lumière par- 
vient ai fément à nos yeux:&rM* de; 

• V,. prétend au contraire p que ^puif. 
:que nous- voy^ns-i - il n’y; appoint de 

' Blein, Admirez- les^dîfferèntes façons ., 
-de raifonner; Je remarquerai ..encore' 
q^ue la comparailbn de la livre d'or’ en; 
poudre, avec \è. livre ‘d'or en icorpséom— 
t'padre , n’eft pas juftè ^ il y é nécelSire>- 
ment de petits intervalleSî pIusi grfmdssi 
'entre les parties d’unedivre dé'poiidre.' 
ddr., qu’entre ks<.pârdes;d-’«néliviet: 
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d"^orcompa< 5 te , & il eft phyfîquemenfr 
impoflible , quelque prellîon qu’on ' 
employé , de réduire une livre d’or en • 
poudre, en unauflî petit volume qu'un^> 
morceau d’or pelant une livre. 

Enfin M. de V. conclut à la fin do. ' 
ce Chapitre , que par les obfervarions < 
deRcmer faites il y a plus de 5,0 ans fur ' 
les - édyplès des Satellites de Jupiter , 
il eft démontré que la lumière émane du î 
S oleil à la Terre. Et il s’étonne de l’i- 
gnorance desFrançois -qui n’en fçavent : 
encore rien. 11 la prouve- cette igno- - 
rance prétendue , paiv les paroles' fui-; 
vantes; qu’on lit dans'un fort bon Li- 
vre imprimé en i75o;àPariSi qui eftr 
un Rec 'ùeil des^ Ohfervations des Acadé- 
mies de l’Europe en:: vol; /» 1 2, p.\. 

3 5 . tome I» i^elqties ms ont prétendu 
d'un corps lumineuse^ comme le Soleil ; 
il fe fait un écoulement continuel et une in~ 
jmité de petites parties infenjîbles , ejui por^ 
te là lumière jufejud nos yeux i mais cette ' 
opinion qui fe reffent encore un peu de lee; 
Vieille Philosophie, n^éf pasfou»- 
tenable. Cependant lAuteur de cette- 
Golledion araifon. i °.Parce qu’il n’elL' 
point dutoiic démontré^ commeM;deu- 
V.le prétend fauffement.par l’obferva-- 
de:RomeE; , ( , quelque cuxiepfist 


.M 

Qu'elle foit) qu’il le falTeun éconlè- 
nient des parties du Soleil , puifque le 
P. Malebranehe , qui a adopté l’ob- 
fervation, en argumente en faveur de 
fon opinion des' globules' moux. 2 ®, 
Parce qu’il eft démontré au contraire 
que le vide>-étant une abfurdiié , & l’c^ 
coulement ou émiflion des rayons ne 
paroiflant pouvoir fe faire autrement 
que dans* le vide , C'et* écoulement , 
cette émiflion, eft par conféquent uné 
ebimere» 

.J’ajouterai encore ici quelquesobfer» 
vàtions ; i°. M. de V. prétend , com-» 
me je l’ai dit.que dans le lyûéme de la 
matière globuleufè.nous’ devrions voir 
les objets la nuit. Jal remarqué quel 
c’eft une vieiMe objeélion , à laquelle 
0n a cent fois répondu ; j.’ajoûte qu’il 
eft bien étonnant de voir l’Auteur la 
répéter comme un argument viâo- 
rieux. Il confond le corps, qui engéné-, 
ral conftituë la lumière, avec ce même 
corps , en tant qu’il occafionne notr© 
fènmtion. On f^it que pour quenotrè 
ame la reçoive , il ne fiiffit pas que 
notre- rétine fbit voifine* des globules 
lumineux***, mais qu’il eft e^j^co^e nécef- 
fàire qu’un rayon coinpofé d’une fuite, 
de globules & terpiiné à notre œil , 
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foît par ion autre extrémité pouffé ou 
par le Soleil même , ou par un autre 
rayon , qui change de route , & vienne 
dans celle-cijàl’occafion de l’obdacle 
que lui fait une furface qui le réfléchit, 
C’étoit une réplique à cette réponlc 
qu’on attendoit de M. de V. & non 
une Ample répétition de l’objeétion 
frivole. 

z°. Ariftrote s’eft lervi de termes obf. 

, curs pour définir la lumière. Cepen- 
dant ces termes , fi on prend la peine 
de les examiner & d’en pénétrer le 
fens , forment une defcription affez 
complette des effets- commune de la 
lumière. Ses ridicules Difciples ont 
voulu trouver dans fa définition la 
caufe & la nature de la lumière y ce 
qu’Ariftote n’a point eu pour objet 
Gans les paroles cirées par M. de V.. 
Il me femble quMl u’y a pas- tant de 
fujet d’en rire pour un Newtonien , 
fî l’on confidére que les définitions-do' 
Newton , l’Ariftote^ des Anglois ^ font 
fort fouvent dans ce goût , quoique' 
bonnes- dansdintention'dé l’Auteur , 
qui fe caradérifè enfuite par l’art ad- 
mirable de découvrir les raports qu’ont 
entr’elles des propriétés , qui aperçues 
par les. fens neparoiffent ea avoir au« 



es 

fCun : Newtoîïcombine enfiiite ces râ-“ 
ports à laide de la plus fublime Géo— • 
métrie , & il en tire des' conféquen-- 
• ces fort juftes;: C’eftune jitftice que je ' 
rends avec piaifir au célébré' Newton. 

5 °. M.. de V. n’eftpas li équitable 
à l’égard de DefcarteS i & l’expolîtion 
(qu’il fait defon fyftcme des-Tourbil- 
lons , me paroît un peu injufle. Def^ ' 
cartes'-a commencé par établir ( au > 
moins autant qu’il croyoit ) la néceC- 
dité du plein. lia enfuite fait attention - 
que les effets ' naturels ne pouvoienc 
s’expliquer que par le mouvement , . 
qui ne pouvoir avoir lieu (ans divifion-- 
& (ans communication. 11 a fuppofé la * 
d’ivilion en Cubes ^ comme la plus fimple , . 
ayant préalablement établi la nécelfité 
d'une divHîon quelconque en parties 
très-petites. Enfin comme le plein ne ' 
pouvoir fe maintenir , ni même aucun - 
effet s’opérer ^ en donnant aux; petites • 
parties des mouveraens différens dans 
•une même direélion , il les a fait 
mouvoir dans des direétions différent - 
tes à l’infini. Delà il a cru pouvoir con- • 
dure la rotation de chaque globule., 
*& le détachement des autres matières, .. 
,lçavoir,la matière rameule& la matière ' 
•iuJbtile». Qr çe n’eft point là fupppfer 
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comme^Mi de V. lè prétend. Il fàlloît 
donc qu’il s’y prît autrement pour' 
combattre Defcartes. Il devoit atta- 
quer ou Ton principe du plein , ou fes ; 
premières concluions J & en prouver 
la fauflTeté.. 

En voilà afie2 fùr lé '.Chapitre pre- - 
mier. Je vo\js envoyerai au premier' 
jour mes autres oblervations fur le cha- 
pitre fécond. Je me flatte que mes rai- 
fonnemcns pourront fervir d’un Com- 
mentaire utile au Livre de M, de Vol- 
taire , & qu’elles feront capables de 
faire lèntir à tout le monde, & ce qu’iL 
y a de bon , & ce qu’il y a de défec- 
tueux dans ion Ouvrage, 

Toutes -les perfonnes de Lettres con- Achine k 
noiffent le mérite de l’Opcra Italien scyros,co- 
de M. l'Abbé Aîetaflajïo , traduit en en 
Profe Françoife , & imprimé chez vers. 
Ghaubert avec le texte Italien. Le 
même Libraire vient de publier cet 
Ouvrage , accommodé au Théâtre 
François & mis envers par M. Guyot 
dè Merville , Ibus le titre dè Comédie ' 
Herôiefue, La Pièce fût jouée il y a un 
an dans les vacances, & fi elle n’eut 
qu’un fuecez médiocre, je crois que ca; 
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ne fut pas la faute de l’Ouvrage: Quoi-- 
^ue les Adeurs, qui dans’ ce tems-là' 
relient à Paris ,ayentles talens de leur 
profeffi^3n,ce ne font pas ceux des Co- 
médiens-^ à qui Je genre HérôicfHe con- 
vient : ceux-ci font alors abfens. Quoi-- 
qu’il en foit.les connoiffeurs trouvèrent' 
dans cette Pièce beaucoup de génie &- 
d’elprit, des-fituations bien imaginées,- 
du Jeu de' Théâtre , un tragique imé- 
relfant, joint à un Comique décent, 
en général une affez belle verfificarion,- 
M. de Merville rend compte , dan»- 
unefçavante & judicieulè Préface , de' 
la Nature de ce Poëme , qui tient uii' 
milieu entre la Tragédie & la Comé- 
die , c’eft-à-dire , qui ]eft dans' le gen-- 
re Tragi-comique.. Il y: parle des'* 
changemens qu’il' a crû' devoir fair©^ 
dans l’Guvrage Italien , dont il a 
emprunté les beautez', lans‘ en copier' 
les défauts •, défauts' alTez incertains ,^ 
mais qui auroient infailliblement paru- 
tels , Il par exemple il eût mis-fur notre 
Théâtre le Feftin de Lycoraéde -, ou - 
la froide rivalité de-Théagene. L’Au- 
teur amis'à la fin de là Préface le Com~ 
pliment ,dont il fit précéder la pièce à- 
Ja première réprefentàtion , & qui f^ut- 
lî'gpûté,> 



X-€ voici : » Meffieurs^malgré le prcr- 
?■» jugé favorable que doit faire naître 
« une Pièce repréfentée à la Cour Im- 
« periale dans une auguste cérémo- 
».nie, '* & malgré l’impreflion avanta- 
» geufe que la Traduction Françoifè ^ 
•>jimprimée depuis peu , a faite fur de$ 
•» ConnoifTeurs très - difficiles , celui 
qui va l’expofer à votre critique éclai- 
a:(.rce , a néanmoins fenri qu’un pareil 
x> Ouvrage neconvenoit qu’à unefài- 
».fon que vous .avez coutume de re~ 
«L garder coname un tems d’indulgen- 
» ce. Ta nouveauté du fujet ^ la fingu- 
•tlarîté des fituations , la hardieife des 
» incidens , les habillemens même , & 
« fur toüt la foibleffe du Poëte & dejs 
*> Acteurs , tout exige de vous , MM. 
»> une bienveillance égale à nos be- 
» foins. Ce n’eft pas que le nouvel Ao- 
«> teur n’ait employé tout fqn art pour 
M réduire cette Piece aux bi«iféanceSj 
a> que la folidité de vos Leçons ,& l’é- 
« tude de la belle Nature.ont établies 
» fur notre Théâtre. Mais malgré tant 
if de précautions néçeflTaires , on eft 
»> encore obligé d’avouer , que l’on 
» rifque toujours beaucoup à produire 
JJ même des beautea , lorfqu’elles ne 

*Lc Marine du Duc de Lorraine avec TAr» 
chiduchelü:. 
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i>lbnt 'pas d’ufage. Et comme ce« 
.-3)fortes de traits demandent plus d’exa- 
« men pour être aprétiez , nous voiés 
fupplions , MM. de vouloir bien 
» fufpendre votre jugement , jufqu’à ce 
»j que l’aêHon finie vous laifTe le loifir 
-« de le prononcer, avec cette équité 8 c ' 
i> cette juftelTe , qui fixe le goût public 
30 & notre deftinée particuliere.»Nous 
'avons raporté ce morceau comme un 
modèle en ce genre;il caraélérile & juP 
tifie la Pièce, qui mérité certainement 
- d’être lue. Elle fe vend avecle Confente^ 
ment forcé , Comédie nouvelle du mê- 
me Auteur , qui a eu depuis peu fur le 
Théâtre un fuccès , qui n’a été inter- 
rompu que parle départ des Aél:eur«^ 
pour Fontainebleau. Elle fera reprife' 
à leur retour, 

Tradu^ion Monficur Guetiiî , ancien Profelfeur 
d’Eloquence dans rUniverfité de Pa- 
ris ( au College de Beauvais ) vient de 
j publier en 5 . vol. in i z la TraduéHon 

I H ifloire Romaine de Tite-Live ,con- 

, tenant THlftoire de la lèconde guerre 

j Punique. lia jngéfà propos de com- 

' ^ mencer par publier ce morceau , qui 

eft le plus beau & le plus intérelTant de 
Pancien Hiftorien de Rome. On alTure 

1 

I 
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t le refie eft fous prefTe , & cju’il ne 
tardera pas à paroîne. Nous rendrons 
r compte inceflamment de ces trois pre- 
-miers volumes. En attendant , je 
dirai qu’on ne peut être que trcs-favo- 
, rablement prévenu en faveur de cet 
Ouvrage , lorfqu’on fait attention à la 
..capacité connue du Traduélenr , qui a 
. communiqué fbn travail non feulement 
Ji M.Rollin.mais encore .à M. Crevier, 
On doit donc s’attendre à beaucoup 
d’exaélitude & de fidélité;ce qui eft l’ef 
féntiel. A l’égard de l’élegance & de la' 
• pureté du ftile,, comme nous n’avons 
pas eu le tems d’examiner cette Tra- 
•aüélion ( ce que nous ferons bien-tôt,J 
•nous ne pouvons encore que préfumer 
.•qu’ellene manque pas de ces qualités. 
En vérité on peut dire que depuis quel- 
<que tems la Littérature eft en France 
plus foHde & plus brillante qu’elle ne 
■l’a jamais été. On y voit éclore de tou- 
tesparts des Ouvrages utiles pour la 
,fcience,& pour le goût. Jamais les Jour- 
naliftes François n’ont eû un fi beau 
champ. Quelques perfbnnes le plai- 
gnent de voir aujourd’hui moins de 
critique qu’autrefois dans nos OHerva- 
//o».t;ce n’eft pas notre faute ; c’eft plu- 
tôt celle jfi.je l’olè dire, de nos Ecri- 
-Yains , donc la plupart ne donnent plus 


de priiç. Leurs Ouvrages pom- le plufi 
grand nombre font foignez i de de 
plus , plufieur-s Auteurs autrefois affez 
répréhenfibles =ou font morts , ou 
n’écrivent plus , ou fe font corri- 
gez. La même équité qui a produit 
la cenfure , produit aujourd’hui les 
éloges. C’eft à nous à prefent, à nous 
garantir auffi heureufement de la fa- 
deur , que nous nous fbmmes toujours 
préfervez de l’amertume, dans nos Ju- 
gemens. Nous fouhaitonsqueles Con- 
■noiffeurs , que ceux qui ne fè -laiirent 
point prévenir , & qui ne jugent jamais 
par efprit de fadion, continuent à nous 
rendre juftice fur notre impartialité & 
fur notre goût. Nous fçavons que quel- 
ques perfbnnes , qui voudroient qu’on 
ne jugeât jamais des Ouvrages, qui con- 
damnent également & les louanges 
& la Critique cenfurent à leur maniéré 
nos Obfervations. Mais leurs vains rai- 
fbnnemens ne font, pas plus d’effet dans 
le monde,que fur nous. Le plus grand 
malheur qui pût arriver .à la Littératu- 
re , fèroit que leur avis fût fuivi, 11 éta- 
bJiroit un profond filence fiir tous les 
Livres. Quoi de plus capable de dé- 
courager tous les Ecrivains , & d’a- 
néantir les Lettres ? 

Je fuis , &c. Ce 1 1 , O^obre 1758, 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 


LETTRE CCXir, 

O U I,Monfieur ,bien desperfôn- su^e * u 
nés Ce font étonnées , que J’Au- 
teur de^Elemens de la Philojbphie deMeW-^ 
ton , qui a vécu Ci longtems fans fe 
mettre en peine des diverfês opinions 
des Phllofophes , & qui avoit paru juf- 
qu’ici faire fa principale occupation da 
l’Art des vers , où il s’eft diftingué , aie 
voulu commencer fi tard à s’appliquer 
à des chofes,qui demandent une longue 
& pénible étude. Il faut d'ailleurs être 
né Géomètre & Phyficien, pour reulfir 
dans la Géométrie & dans laPhyfique, 
comme il faut être né Poëte pour ac- 
quérir de la gloire fur le Parnaffe. M, 
de Voltaire a inconteflablement reçu 
de la Nature le talent de la Poëlie. 

M is la Nature eft-elle fi prodigue de 

Tme Xr, LL 
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fês dons, & n’y a-t’il pas (Quelque in- 
compatibilité entre le génie des vers ÔC 
le genie de la Philofophie ? 

Les premiers progrès qu’on fait dans 
quelque fcience , ont coutume de flat- 
ter l’amour propre. On travaille avec 
ardeur , on lit avec afliduité , on écrit 
pour (bi-mcme , & on conclut aifé- 
ment que ce qu’on a écrit pour s’inf- 
truire, peut fcrvir à inftruire les autres. 
Tels font , félon les apparences , les 
motifs qui ont porté M. de Voltaire 
à écrire fur le Newtonianifme, & à pu- 
blier enfuite ce qu’il avoit écrit. Il faut 
donc lui pardonner les fautes , qui 
lui ont été reprochées , par raport à la 
première édition de fon Livre faite en 
Hollande ,& dont il n’a corrigé qu’une 
partie dans celle de Londres.il n’a pas 
encore eu le loifir de reconnoître que 
Newton n’étoit point Philolbphe , 
qu’il n’étoit que Géomètre, qu’Obfer- 
vateur.que Calculateurjque les termes 
de Vide , de Gravitation cLhQAnè , d’^r- 
trÆon , lont des mots abftraits , qui ne 
forment aucune idée , & qui heurtent 
les premiers principes de laPhilofô- 
phie:que ce langage eftle méprifible 
jargon du Peripatétifme , jargon de- 
puis long-tems avili & prolcrit dans 
toutes les écoles de l’Europe. 
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Qüoique notre Auteur , depuis la 

publicationde fès derniereséditions.ait 
été accablé d’ob|e6l:ions fans repHque , 
il n’a point encore paru ébranlé , & il 
a continué de foutenir dans pluüeurs 
écrits fon fyftême Newtonien. Cepen- 
dant on croit pouvoir alFurer qu’il n’y 
a pas deux Philofophes en France , qui 
penfent comme lui. Orc’eften France 
qu’eft née la vraie Philofophie , & la 
' feule Phylique qui mérité ce nom. 
G’eft aufli en France qu'elle s’eft per- 
feélionnce. Les étrangers Ibnt venus 
la chercher parmi -nous: ils l’ont pui- 
fée dans les Ecrits de Delcartes, deRc- 
haut , de Regis , de Malebranche &c. 
Forcez de renoncer au ténébreux ga- 
limathias du Peripatétifme , pour le- 
quel ils avoient encore tenu longtems, 
malgré la grande lumière du Cartefia^ 
.nifme , ils ont enfin eu la confolation 
de trouver en Angleterre un O b fer- 
vateur , un Géomètre , qui n’ayant 
dans l’efprit , pour toute Philofophie , 
que des termes abftraits de Logique , 
s’eft avifé de renoncer au Mécanifme 
de la Nature & de bâtir une Phyfique 
imaginaire, avec des mots vides de fens, 
enfin avec .des venns immatérielles ; 
c’eft ainli que Newton appelle fon At- 
tradion & fa Gravitation. Ils ont pré- 

Dij 
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fendu qu’il avoir démontré l'impofli- 
bilité du Plein & des Tourbillons , 

( quelles démonftrations ! ) & que la 
matière , qui évidemment n’eft capa- 
ble que de configuration , que de re- 
pos , que de mouvement , c’eft à-dire , 
que de rapports permanens ou fuccefi- 
fifs , avoit encore des propriétés 
tériMes. 

11 ne faut que rappeller Ion elprit aù 
grand .principe des idées claires, pour 
avoir un fouverain mépris d'une pareil- 
le Phyfique ,qui a ébloui M. de V. & 
fur laquelle il a jugé à propos d’écrire. 
Heureufement il y a dans Ibn Livre 
bien d’autres - chofes , indépendantes 
de cette mauvaife Phyfique , aufqueJ- 
les on ne peut refufer fon eftirae , com- 
me font les Obfervations de Newton • 
de quelques autres Phyficiens &Af- 
tronomes modernes fur la lumière & 
les couleurs. Mais il y a long-tems 
qu’elles font connues & adoptées en 
France , & qu’on les enfeîgne dans les 
Ecoles. M. de V. a cependant la gloire 
de les avoir recueillies avec foin & de 
les avoir publiées en François. S’il eft 
tombé dans quelques mépriles par- rap- 
port à ces mêmes obfervations , il eft 
excufabic par la raifon que j’ai dite ; & 
ceux qui fontverfez dans ces hautes • 
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eorinollTances , apperçolvent aiTé- 
ment les erreurs. 

M. de V. pour appuyer le lyftême' 
de rAttraâion , de la Gravitarion ab- 
foluë & du Videra avancé dans Ton Ou- 
vrage plufieurs Paradoxes, dont je vais 
en peu de mors examiner le principal 
dans cette Lettre. C’eft celui de tous 
qui m’a le plus révolté, & qu’il exprime 
ainfi : La lumière nefl pas réfléchie par les 
parties folides des Corps, I/Auteur pré- 
tend établir cette étrange propofition , 
qui fait la matière de Ibn z'. Chapitre 
par deux obfervations :l’une faite par 
le moyen d’un cube de criftal expofé 
aux rayons du Soleil : l’autre , qu’il ap- 
pelle plus lînguliere & plus décifive.par 
le moyen d’un prifme aulîî expofé ï 
ces memes rayons , de maniéré que ces 
rayons falfent un angle de plus de 4a 
degrés avec la perpendiculaire. 

Dans fa 1'. Obfervation il dit que la 
lumière fe diftribüë en cinq façons dif- 
férentes. r °. "Utie petite partie des rayons 
rehondijfem d nos yeux' ^ de la i^. fur face 
du cube , fans toucher même k cette fur- 
face. Rebondir de la furface , fans tou- 
cher à cette furface , cette façon, de 
s’énoncer n’eft pas fort claire. z^.Vne 
partie des rayons efl reçue dans la fubjîan- 

de ce corps -, elle s’y joüe^ s’y perd s^ 
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tteint. 3 ®. Vne 3^. partie parvient àr Vin-^ 
ter leur de la Jkr face , & d'auprès de 

cette furface elle retourne d la i 5 . & ejuel' 
que s rayons en viennent a nos yeux. 4°* 
Zine 4e. partie pajfe dans l’air. 5 Une 
partie ^ qui efl la plus conjidérahle ^ re^ 
vient d'au-delà de la furface ultérieure- 
dans lecriftal ^ y repaffe , & vient refle-^ 
chir à nos yeux. 

C’eft .par cette obfervatîon que l’Au»- 
teur croit prouver la réalité du Vidci 
Je prétens au contraire que fans le fe- 
cours du vidcjOn peut ailément rendre 
raifon des cinq circonftances de l’ob- 
fervation ^ par la feule difpolkion in-, 
térieure des parties du cube. 

1°. Ce cube eft rempli d’une infini- 
té de parties heterogénes , qui inter- 
rompent la reétirude des parties da 
criftal. D’ailleurs il n’eft pas prouvé 
que tous ces pores , qu’on doit regar- 
der comme des tuyaux capillaires infi- 
niment petits , (oient droits : il s’y en 
rencontre de toute efpece , comme de 
fpiraux, de recourbez , dont plufieurs. 
ont leur entrée & leur fortie à la même 
iùrface du cube. Enfin ces entrées & 
ces (orties ne (ont pas toujours d’une 
figure (èmblable à celle des parties qui 
compo(ènt la lumière. Ces confidéra- 
tions doivent , ce. me femble , jetter 
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d^abord quelque doute fnr Tétonnant 
lÿftéme de la lumière refléchie du vide„ 
2°.Ces fupofitions de pores recourbez 
en tous (èns , fpiraux, variez dans leurs 
figures , & entrecoupez de matière 
héterogene , ne font point imaginaires, 
La matière dont le criftal eft compofc„ 
plus ou moins bouillante lorfqu’on le 
travaille , plus ou moins chargée de 
corps étrangers , peut fans aucun effort 
d’imagination faire concevoir l'exif- 
tence de ces différens pores , plus ou 
moins droits .plus ou moins ouverts, 
plus ou moins ronds. ou elliptiques , 
&c. 

5**. La partie des rayons réfféchîs de 
fa I*. furfacedu cube peut donc être 
conçûë réfléchie par les parties fblides, 
dont les pores de cette lurface du cu- 
be fontentremêlés.&par les pores dont 
les ouvertures ne font pas conformes 
à la figure des parties lumineufeSi 

4®. La partie de lumière reçue dans 
la fubftance de ce cube que M. de V. 
croit s'y jo'ùer , s'y perdre , & s'y èttin^ 
dre , & les rayons qui reviennent à nos 
yeux de l’intérieur de la ze. furface , 
tiendront leurs diverfcs réflexions, tant 
des parties héterogenes répandues 
dans la flirface du cube , qui s’oppo- 
foit i leur paflage. ,*que des differens 
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pores recourbez ou fpirailv, qiiî étant 
peu ou beaucoup allongez dansi epait 
leur du cube , ont leurs deux extrê- 
îultez ou ouvertures à la le. furface de 
ce cube. 

Je crois que ce font des trois parties 
de 1 umiere , que M. de V. regarde 
comme perdues & anéanties, qui étant 
ralTemblces , réunies & réfléchies à 
peu près par la même caufe , forment 
cette partie conftdérahle qui vient fraper 
nos yeux ; & que ce ne font point du 
tout les rayons , qui , comme l’Auteur 
le dit , ayant traverfé le Cube , fe font 
réfléchis du vide. 

Al. de V. pour appuyer fon opi- 
nion , fait ce raifonnement. » Certai- 
jjnement dlt-il,les rayons fortis du 

cube n’ont pas rencontré dans l’air 
» des parties folides , fur lefquelles ils 
J) ayent rebondi ; car fi au lieu d’air , 

» ils rencontrent de l’eau, peu revien- 
» ncnt alors ; ils entrent dans cette 
3) eau , ils la pénétrent en grand nom- 
w bre: or l’eau eft environ huit cens fois 
J» plus pelante , plus folide , moins ra- 

re que l’air. Cependant ces rayons 
»> ne réjaillifent point de deflus cette - 
>3 eau , & réjaillilTent de defliis cetair 
» dans ce verre ; Donc ce n’eft point 
n des parties folides des corps que la 
» lumière eft réfléchie, «c 
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T/Autenr.fe'fonde 'ci fur le rapport 
de fes yeux , qui lui ont fait apperce- 
voir plus de lumière dans l’eau ( par 
conféquent moins de lumière réflé- 
chie ) & moins dans l’air ( par confé- 
quent plus de réflexion de cette lu- 
mière. ) Mais fi reau efl moins rure & 
plus folidi que l'air , comme il l’avouë , 
l’eau efl par confeqnent un milieu 
tranfparent , plus propre à caufer dans 
fes parties & fur Tes globules de petites 
réflexions , qui faifànt briller la lumiè- 
re, font qu’elle nous eft rendue plus fen-- 
fible que dans l’air , & par conféquent 
plusfenfible dans cet air naturel , que 
lorfqu’ileft purgé de fes parties grof- 
fieres, comme il l’eft dans la machine 
pneumatique.M.deV.nedevoit il pas fe 
dire ici : Mais fi l’air &Ie vide font des 
milieux fi propres à réfléchir la lumiè- 
re , pourquoi , afin d’apercevoir fenfi- 
blement ces réflexions, employai- je un 
3 C. milieu de criftal qui ne fait , félon 
moi , qu’alterer ces réfléxions ? Pour- 
quoi à chaque inftant Ô: à chaque pas 
la lumière, qui réfléchit fans obfhicb 
de l’air & du vide, ne m’éblouit-elle 
pas , ne m’aveugle-t’elle pas ? Je paffe 
à la übfervation , dont l’Auteur 
parle dans le même Chapitre. 

■ 11 expofe un prifine de criftal au Sa- 

Dv ‘ 
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leil; en forte que. fes rayons fafïènr- 
avec la ligne perpendiculaire au plan* 
de ce prijCme un angle de plus de 40*. 
degrés, Dans cet état , dit-il:, la plupart 
de ces rayons ne pénétrent plus dan s Vairüls 
rentrent tous dans ce criftal a T injiant mê- 
me qu'ils en fartent',. ils reviennent ^.com-- 
me vous voyez ; mais cette courbure efl in- ' 
fenfible^ Voyons fi cette obfervation:. 
apuyera. mieux que la i.c, le fyftême- 
de la reflexion du vide. 

Si le Vide étoit la caufe générale 
comme. l’Auteur le prétend , du réjail- 
lifl'ement delà lumière, elle devroit 
toujours fe réfléchir fiinsde fecours dus 
criftal , ou du moins* fans égard à fa. 
figure , & à. fa fituation. Or c.’eft ce- 
qui n’arrive point ; puifque dans uti;^ 
cube & dansunprifme les effets des.-, 
rayons font très-différens , quoique 
ces. rayons fàffent des- angles égaux^ 
avec les furfaces de ces corps. Cette- 
obfèrvation ne prouve donc pasn 
plus que la le , que la lumière réjaillit 
du vidci Car- il ne fe fait pas un vide; 
plusTConfiderable derrière ce prifme,. 
aune certaine obliquité plutôt qu’à: 
une autre. Cette expérience fait con- 
noître feulement que les rayons lu- 
mineux fouffrent diverfès* réflexions 
dépendantes de. ia figure & de la po- 
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fîtion du corps mis en expérience. 

C'eft fiir ces deux fortes de réfle- 
xions , fi oppofées , que M. de V. 
ne peut s'empêcher de marquer fa fiir- 
priî'e , & que dans ies interrogations 
qu’il fe fait à lui- même , fur ce que la 
lumière refufè de pafler au travers du- 
prifme à une certaine obliquité , il 
commence d’abandonner le vide pour 
mettre en fii place une force deux mille 
quatre cens fois plus puiffanie que l’air,. 
lit afin que l’on s’apperçoive moins de 
la fubftitution de cette caufe nouvelle», 
il conclut tout à la fois & de l’une & 
de l’autre. Mais entendroit-il la- meme- 
chofe par le vide & par cette force fi 
puijfame , qui n’efî félon lui , autre- 
eholè que l’Attraélion ? ^ Non lànft- 
doute î car il n’eft pas poflîble de con- 
cevoir que le vide ait en même tems. 
un pouvoir r^ulfif & attradif. Exa- 
minons donc fi l’Attradion eft la eau».- 
fc de ce Phénomène du prifme,- 
Si l’Attradion étoitlacaule de cette: 
incroyable réflexion de la lumière , ce: 
ne fèroit qu’en conféquence d’un pou- 
voir inconnu y effent tellement attache aue 
eriflal Sc nullement dépendant de fa figure^ 
& de fa fituation. L'un & L’autre cepen.- 

* Il le dit pofîtiv-emçnt,£r, a>. des Ectakeifemenn. 
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dant (ont néceiïaires à cette Attracî^ion^ 
qui s’opère dans le prifine à une cer- 
taine obliquité, & jamais dans le cu- 
be. Qu’eft-ce donc que cette vertu at- 
tradive , qui eft tantôt dans le criftal , 
& tantôt n’y eft plus ? Eft-ce le feul 
changement depofition , C il ne chan- 
ge pas alTurément la fubftance du crift- 
tal ) qui produit au même inftant des 
effets 11 oppofez qui détruit , puis ré- 
tablit l’harmonie lympathique , qui 
eft entre le verre & la lumière ? Nous 
ne voyons rien arriver de pareil à l’ai- 
man par rapport au fer , ni à l'ambre 
ou à la cire d’Efpagne , ou au diamant 
qui attirent tous les corps légers par la 
lèule fridion ,fans égard à leur figure 
& à leur lituatiom ♦ 

Après ces preuves indubitables , qui ; 
comme vous voyez , établiftent mer- 
veilleulèment le vide pour eaufe de la 
réflexion de la lumière , M. de V. nous 
propoic celle - ci ; Tout corps opaque ré- 
duit en lame mince laijfe p^Jfer à travers fa 
fubfiance des rayons d; une certaine efpéce 
& réfléchit les autres rayons '.or fl la lu- 
mière était renvoyée par les corps , tous les 
rayons ^ui tomberaient fur ces lames , fe- 
raient réfléchis fur ces lames. Cela lèroit 
vrai fi l’on n’adraettoit aucun pore 
dans les corps j mais puilqu’il y en a , 
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de figare même oppofêe à celle de la 
matière lumineufe , & qu’enrre ces po- 
res il y a des parties folides , je ne vois 
pas ce qui peut empêcher certaines^ 
parties de cette matière, de pafTer par 
les pores qui leur font propres , & les 
autres parties au contraire de réjaillir 
de la fuperficie desparties folides , & 
des ouvertures quine font pas- propres 
à leur palTage. Quelques objedions ti- 
rées de ce que M. de V, dit lui-même,, 
vont achever d'anéantir le fyftéme. 
qu’il défende 

1°. Il eft dit dans Texpénence diî 
cube , qm’une q.'. partie des- rayons 
- qui le traverfent pafTe dans l’air ( ce 
qui arrive à peu près de la même ma- 
niéré dans le prifme , ) mais que la 
partie la plus confidérable de ces 
rayons eft réfléchie du vide. Suppo- 
fons que cette derniere en foie réfléchie- 
effeétivement ; Que devient alors la 
partie qui s’échappe dans l’air ? S’y 
perd-elle ? Cela ne fe peur : car l’air 
étant extrêmement poreux, Hoir être , 
félon l’Auteur , très propre à la réfle- 
xion. Mais ftippofons qu’au lieu d’être 
poreux, il foit très- ferré , très-denfo 
dans fes parties , & que la lumière 
( çonféqiiemment aux idées de M. de 
V. } le traverfo très-aifémenc j elle ne 
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peut dU' moins le traverfèr , fans tou- , 
cher inceffamment au vide , dans le- 
<|uel l’àÎF eft fuppofé nager , & dont 
il eft néceffairement tout: pénétré. Ain^ 
ft en quelque cas que la lumière tra* 
verfe le criftal ,. elle doit abfblumenc 
fè réfléchir toute entière , puilqu’elle 
atteint toujours &.de toutes parts aii 
vide ; ce qui n’ari ive cependant pas, 
lèlon notre Auteur , qui convient 
qu’une partie de cette lumière entre », 

& Te perd dansJ air. 

1®.' Si les- corps les plus-poreux com- 
me le dit M. de V. * font les plus- prp- 
pres à' réfléchir la lumière , le vide 
qui eft tout pore (. fl j’ofe m’exprimer 
ainfi ) doit la réfléchir toute. Mais fl- 
cela eft , il eft impoflible que le moin- 
dre rayon de lumière parvienne juf- 
qu’à nous. Pourquoi.? C’eft que les 
Corps céleftes , principes-dela lumie-^ 
re , nagent , félon Newton , dans un. 
vide immenfe. Ils ne peuvent donc 
feilTer échaper de leur fubftance la 
moindre particule de lumière .quelle 
ne leur foie auflî*tôt renvoyée par le- 
vide. Donc , puifque la lumière par- 
vient jufqu’à nous, elle n’eft pas ré- 
fléchie du. vide,. Cela me paroît déî- 
montré. 

JLIAuteur à^^^RijUxioni /ht la Thilà^- 
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le de NeWten femble vouloir réponv 
dre à. cette difficulté , f en difant que 
Newton* n’ignoroit pas que la matière, 
lumlneufe, qui émane des Affres s de* 
voit fe répandre dans ces efpaces* 
vides. Mais ce n’eft pas aflez^de dire* 
que cette matière doit s'y répandre j la 
qiieff ion eff; de fçavoir, fi; dans le ry f- 
téme de Newton , cet effet eff pollir 
ble. 

5°. Mi de V. ne pouvoir avancer 
que les corps poreux réflechiflent la. 
lümiere , quMl ne dît en même tems* 
que le? corps- la tranfmettent d’autant 
plus, facilement que leurs parties font 
plus ferrées. Cela étant , qu’il ne s’é- » 
tonne donc plus , comment la lumière 
peut parvenir jufqu’à nous , dans le. 
plein de Delcartes ;. Tes objeélions 
contre ce Philofophe font contradic- 
toires à fes. aflertions- en faveur de 
Newton. 

40; Il prétend que pour- rendre un 
corps tranfparant , il faut rétrécir les. 
pores , & au contraire les élargir, pour 
Je rendre opaque. .Le vide en général , 
cet être de railbn ,.qui n’efl: qu’un.- 
grand pore , efl donc bien obfcuri. 

•J' Dans là fuite -noiw-parlerons de cet Ouvrage;- 
de M. l’Abbé Machi ,& de la,.Lettrt.d’HO Ph^ 
JUiea Au le même fujec.. 
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Mais comment pouvoir donner deà 
qualiteZ telles , que l’opacité où la 
tranfparence , à un être immatériel , à 
un être négatif , incapable de toutes 
fortes de modification & de propriété/* 
Comment concevoir que le vide étant 
une efpace pénétrable ^ & le lieu des 
*p.i67. corps , * la lumière ne puifle y trou* 
ver place ,y étant toujours' contiguë ; 
& que l’air , auquel on donne de l’élaf- 
ticité, tienne fes relTorts bandez au mi- 
lieu d’un vide , qu’il devroit remplir 
en les débandant. Cette objedion eft 
alTurément fans réponfe. Il eft plus ai- 
fé ( quoique M. de V. le croye impolîî- 
bl e ( de fe faire uns image de l" efpace éten~ 
* du , que de débrouiller ce cahos du 
lyftéme Ne\?tonien. Car fi l’on a l’idée 
du corps & de fa figure , qui empêche 
de fe former la même idée du lieu 
qu’il occupe ou qu’il peut occuper , 
puilque ce corps & ce lieu doivent fo 
relTembler parfaitement , fe touchant ^ 
pour ainfi dire^ exadement de tous 
cotez ? Le lieu , l’efpace , n’eft que l’é- 
tenduë intelligible , félon l’expreflion 
du P. Malebranche, ou plutôt, félon 
Defc Ttes , ce n’eft que les corps mê- 
mes. 

5 O. Nous ne voyons les corps qu’au- 
tant qu’ils font éclairez., & qu’au 
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taoyen de la réflexion de la hrmiere. 
Mais li cette réflexion ne fe fait cjue 
du vide , & dc9 pores occupez par 
vide , & non des parties folides des 
corps , quelle image peut être ren- 
voyée à nos yeux ? Ce doit être, dans 
l’opinion de M. de V. l’image du vide 
~ & des pores qu’il occupe ,puifque c’eft 
delà que nous vient la réflexion de la 
lumière. Cependant ce vide efl: invi- 
fible ; ou bien il faut dire que tout 
ce que nous voyons eft le vide. Quelle 
abfurdi’é ! De quelque côté qu’on en- 
vil'age le fyftcme Newtonien ,ce n’eft 
que déraifon. Je me vois dans un Mi- 
roir , dit un Newtonien , parce que la 
lumière lë réfléchit du fein des pores 
de ce miroir , occupés par le vide. Ce- 
la étant, je dois me voir d’autant mieux» 
que les corps devant lefquels je fuis , 
font plus poreux. Donc je devrois me 
voir dans l’air , puifque ces pores font 
interrompus par moins de parties fo- 
lides , qu’ils ne le Ibnt dans le miroir. 
Si vous agréez cette difpute philolb- 
phique contre M. de V. je vous ferai 
part de plulîeurs autres obfervations 
que j’ai faites fur fon Livre. Cepen-, 
dant comme ces matières (ont un peu 
abftraites & fatigantes , je vous prie 
de me permettre quelque relâche,- 
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Projet On nous promet deux HifToire^ de' 
d’une Hif- Champagne. L’une fera bornée à celle 
Giiamp^. Tes Comtes , & fera apparemment 
dans le goût de V H ifioire des Ducs 
de Bretagne qui paroîtra le mois pro- 
chain ;c’eft à-dire , quelle renfermera 
feulement la fuite des faits Politiques 
Eccléfiaftiques & Militaires, arrivez 
fous^le régné de chaque Comte. L’au- 
tre Hiftoire , que deux Religieux de 
la Congrégation de S. Maur nous pro 
* mettent, embraflfe bien plus de ma- 
tière , & offre bien plus d’érudition*. 
On vient de m’en remettre le Plan im* 
primé , fous le titre de Projet d'une 
’ PJifioire generale de Champagne & dr 
Brie. A juger de l’Ouvrage par le plan 
& par la- maniéré dont il eft énoncé 
il femble que les fçavans Auteurs pour- 
roient afpirer à un fuccez pareil- à ce- 
lui de VHiJfoire générale de Languedoc,. 
qui eû fi généralement eftimée , 8c 
dont tîn attend la fuite avec impatien- 
ce. Tout cequi s’eft paffé de mémora- 
ble dans les contrées^que renferme au* 
jourd’hui le Gouvernement de Cham- 
pagne & de Brie , doit faire la matière 
de cette Hiftoire , 8c des recherches 
des deux Auteurs, qui les étendront 
à tous les teras dont ils pourront ac- 
quérir defblides connoifïances , fon- 
déesfur des titres authentiques.8: ap- 
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tjuyées (Itr des monumens mcontérta- 
bJes. Ils partageront leur Hiftoire en. 
quatre âges. Le renfermera tout ce 
que nous favonjde certain depuis les 
premiers tems connus des peuples de 
ces Provinces , jufqu’au régné de Clo- 
vis I. Dans le fécond on donnera la 
fuite des événeme'ns depuis- Clovis !.. 
j.urqu’à rétablinTement des Comtes de 
Champagne. Le 3e. reprélèntera l’état 
de cesProvinces fous.LeGouvernement 
des Comtes. Le 4^. enfin commencera 
à la réunion de cesiProvinces.à la Cour 
ronne , & conduira cette Hiftoire juf- 
qu’à nos jours. Ce plan eft regulier,& 
oiFre bien des objets. Il paroît d’abord 
que la première partie ne peut être que 
rhiftoire''des Anciens Gaulois , c’eft- 
à-dire , que l’Hiftoire des peuples de 
Champagne fera confondue avec cel- 
le desautres peuples qui les environ- 
nent. Cependant les expéditions de 
Bellovefe & de Brennus apartiennent 
de droit à l’Hiftoire de Champagnci 
La foumiflion du Pais de Reims qui 
fe rendit d'abord à Cefar , les fe- 
cours que ce Général Içut en tirer », 
la fidélité confiante des Remois aux. 
Romains ; Ville de Reims toujours 
maintenuë par les Romains »• en ré- 
compenfe de fa fidélité , dans la pof* 
Étfflioa de fes Loix fie de fes Coutus* 
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mes ; & Tes autres prérogatives foay 
les Empereurs Romains ; enfuite l’Ir- 
ruption des Barbares, lescruautez des- 
Vandales , l’inondation des Huns fous 
Attila , & la défaite de ce Prince dans 
les plaines Catalauniques par Aëtius , 
feront une matière allez abondante 
V pour la première partie de l’Hiftoire 
dont il s’agit. 

Le régné de Clovis dans la fécondé 
prélentera de nouveaux objets. La 
Champagne fut le théâtre de fes pre- 
mières viéfoires , & ce fut à Reims 
qu’il embralTa la Religion chrétienne» 
Après la mort de ce Prince la .Mo- 
narchie fut divifée en quatre Roiau- 
mes & partagée entre fes enfans. Com- 
me la Champagne faiibit partie de 
celui d’Auftrafîe , les deux Auteurs 
donneront la fuite des Rois qui ont 
régné fur cette portiorr de l’Empire 
François. Vous voyez qu’une par- 
tie de l’Hiftoire de France entre alors 
fort naturelkraent dans celle de Cham- 
Pag ne & de Brie. Il ell à croire que 
les deux Auteurs feront fur cela des 
recherches/]ui renchériront fur tout ce 
qui a été écrit fur cette matière. Sous 
Charlemagne on verra le^crédit des 
Archevêques de Reims-, les intrigues 
du rebelle Ebon,qui eut tant de part à 
la dépofition de Louis le Débonnaire* 
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rautorîtc de Hlncmar par raport atix 
affaires de l’Etat &de l’Eglifè , enfin 
les Conciles de Reims & des autres 
lieux de la Province. 

Mais nos deux Auteurs Ce propolènt 
encore à l’égard de ces tems une bien 
plus vafte carrière. Ils parcoureronc 
tous les changemens arrivez dans la 
Jurifprudence ; ils parleront desCapi- 
tulaires , & des Loix municipales *, les 
anciens Aétes paffés dans les Provin- 
ces dont il s’agit , & les Teftamens 
dont il relie , difent-ils , un affez bon 
nombre , contiennent desformules im- 
portantes. Ils traiteront de l'Etat des 
perlbnnes libres , de celui des anciens 
Serfs , dont il ell fait mention dans le 
Teftament de S. Remi; du droit de 
Capitation qu’ils étoient obligés de 
payera leurs Seigneurs ; de la manu- 
million de ces Serfs , de leurs maria- 
ges ; des formalitez ufitées , lorfqu’un 
Serf d’origine vouloir entrer dans la 
Cléricature j des anciens douaires des 
Femmes ; des Inveflitures , & des 
duels qui faifoient preuve , Si dont il 
eft fait mention dans les anciens fer- 
mens que prêtoient les Archevêques 
de Beimsjdes épreuves par l’eau & par 
le feu ; enfin des marques d’infamie 
des Banqueroutiers. Ils expliqueront 
en quoi confiffoient les fondions des 
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. Ducs , des Comtes , & de ceux qu’doit 
appelloit Mijfi Dominici, De plus ils 
xaporteront à cec âge Torigine des 
grandes Seigneuries , des Fiefs , & des 
Arrierelîefs. fis rechercheront les ma- 
ximes fingulieres de féodalité , & les 
changemens furvenus. Voila bien des 
chofes qui pouiToIent avoir leur place 
ailleurs i mais fi on les trouve là , tant 
mieux pour les poffefTeurs du Livrejils 
ne feront point obligez de les cher- 
cher dans d’autres. 

Herbert de Vermandois.ce méchant 
Prince , que nos deux Hiftoriens regar- 
dent comme le premier Comte de 
Champagne , fera fans doute une fi- 
gure encore plus grande dans leur HiG 
toire que dans celle de France. Vien- 
dront enfuite les.Aétions publiques & 
particulières de tous les Comtes de 
Champagne depuis Herbert. On exa- 
minera en même-tems la mouvance 
des deux Provinces, &I’on expliquera 
comment les Comtes de Champagne 
étoient non feulement feudataires de 
la Couronne , mais encore Vafîaux 
j^es Archevêques de Reims. On fçait 
que les Comtes de Champagne de- 
vinrent dans la fuite Rois de Navarre, 
& que le Mariage de Jeanne Reine de 
Navarre & héritière de Champagne 

avec Philippe le Bel, réunit enfin les 
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^enx Provinces de Champagne 6c de ■ 
•Brie à la Couronne. 

■Le quatrième âge de cette Hiftoire fera fans 
.^oute le plus fécond. La Champagne & la Brie 
ont été dans le 15 fiecle le théâtre de nos guer- t 
Tes civiles. La Ligue exerça fes fureurs dans 
ces Provinces plus qu’aüleurs trois Pr.nces de 
la Maifon de Lorraine ont dans ce tems-li oc- 
cupé de fuite le Siège de Reims. 

Les deux Hiftoriens traiteront encore bien 
d’autres fujets dans leur Ouvrage ; tels font la 
Fondation des Villes , des Châteaux , Places 
fortes, Maifons de plaifance ,mêine des Bourgs 
& Villages de Champagne & de Brie j le dé- 
nombrement biftorique & géographique de 
chaque lieu ; le Gouvernement municipal , & 
les Coutumes de chaque canton. Ils parleront 
des Foires , des Manufadures, du Commerce, 
Je la Police , des Tribunaux , des Communes. 
Enfin la partie Eccléfiaftique fera traitée très- 
amplement : quel vafte champ encore ! à peine 
y aperçoit on quelques bornes Les Synago- 
gues des Juifs & les Temples des Huguenots 
ne feront pas même oubliés. Enfin on parlera 
desComédies de la Paillon reprclentécsiReims, 

Ceux qui aiment les Antiquitez profanes, ne 
feront pas fâchez de voir ici la defeription des 
anciens liabillemens des Champenois , les vi- 
tres des Eglifes , les tombeaux , les épitaphes : 
ils verront les Palais des anciens Comtes de 
Champagne àTroyes; & celui des Comtes 
de la Marx de Maifon de Chatillon , à 
Reims; ces deux Palais fubfiftent encore. Pour 
faire connoître le goût de l’ancienne Architec- 
ture , on repréfentera ces édifices , & on 
expliquera même la diftribation des appar- 
lemens. Quoi de plus à defirer fur ce point ? 
Les antiquitez Romaines qui fubfiftent encore 


2ans les deux Provinces ne doivent pas êttô 
négligées. On n’oubliera pas à Reims la Porter 
M»n & Ja Portn-B^Jfée. On les fera graver, &on 
en ornera l’Ouvrage ; ainfi que de tous les au- 
tres anciens monumens. Arenes , Voies militai- 
res , Camps Romains, anciens Tombeaux , Ur- 
nes , Inîcriptions , Médailles Gauloifes & 
Romaines , Monnoyes qui nous reftent des 
Comtes de Champagne & des Archevêques de 
Reims Rien n’échapera à lafag.îcité& au tra- 
vail de nos deux fçavans Auteurs. 

Un autre point, qu’ils n’ont pas cru pouvoir Ce 
dilpenfer de traiter, ce font les familles illuftres 
des deux Provinces , & les grands Hommes 
qu’elles ont produits. On aura attention à 
toutes les familles nobles & furtout à celles 
qui exiftent encore. Enfin, pour tout dire,l’Hif- 
toire Littéraire & l’Hiftoire Naturelle des deux 
Provinces , entreront dans le projet des deux 
BenediéVins. Tels font les chefs fur lefquels 
roulera leur grand Ouvrage , & pour y reuflïr 
ils implorent les lumières du Public , & les 
confeils des fçavans.Dcleur côté ils promettent 
de lire tour ce qui pourra avoir raport à leur 
fujet; Hiftoriens anciens & modernes profa- 
nes & fiicicz , généraux & particuliers , Anna- 
les , Spicileges , Analcékcs , Mélanges', Anec- 
düétcs , Differtations , Chartes & Cartulaires, 
Regiflrcs , Aéles , Comptes , Obituaircs , Epi- 
taphes , Miflels, Mémoires domeftiques , enfin 
les rélations en tout genre. Quel courage dans 
les deux Auteurs , & quel contrafte avec la vie 
oifive & pareffeufe de la plupart des hommes 1 
La dilFcrencc eft encore plus grande entre ces 
lahorieufes recherches , & les tranquilles médi- 
tations du Philofophe , aufiî indifférent pour la 
fcience des faits , que l’Erudit l’cft pour les 
Ipéeulations dé la Philofophie. 

Je fuis, &c. Ce i 6 , O^obre 173S. 
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LETTRE ccxr. 

J E ne crains point , Monfieur , d’é- 
tre accufé de flatterie ou de préven- 
tion , en vous annonçant que l’Acadé- 
mie de Soiflbns , vient de produire un 
des plus beaux Ouvrages que j’aye lus 
dans le genre à' Eloge Hi/lon^ue» C’efl: 
celui de feu M. le Maréchal d’Eftrées , 
par M. Btet , Chanoine Régulier , Ab- 
Dé de S. Léger, & Direéteurde l’Aca- 
demie de Soiflôns. Voici le titre de la 
Pièce: Eloge Htflorique deViBor-Ala^ 
rie , * Duc et Eftrées , Pair de France , 
Grand d’Efpacne , Chevalier des Ordres 
du Roi , Minijtre d’Etat, Doyen des Ma- 
réchaux de France , Vice- Amiral , Caw- 
mandant en Chef pour Sa Majeflé dans 
la Province de Bretagne , Lieutenant Gé- 
néral du Comté Nantois , Gouverneur dçj 
Tome XV’. £ 


Eloge Hîtl 
torique du 
Maréchal 
d'ElUces» 
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Ville & Château, de Nantes , Vtm des 
(juarante de uicademie Ftançoifè , 0* 
ProteBeuy" de 1‘ j4cade'ynie de Soijfons» C eft 
cette dernière qualité qui a donne lieu. 
à.M. l’Abbé de S. Léger, de célébrer 
les vertus de feu M. le Maréchal d E(- 
trées , & de payer à fa mémoire un juP- 
te tribut de louanges j ce qu’il a fait , 
félon moi , avec un goût exquis en- 
fbrte que je vous avoué que j ai lu fbn 
Difeours avec un plaifir , que je n’avois 
jamais goûté à ce point , dans laleétu-' 
re de ces fortes d’Ouvrages. Quelle 
idée il donne defon Héros ! Quel fty- 
lê noble & mâle 1 Que de faits interelr 
fans , que de réflexions judicieufos ! 
Comme cette Pièce n’eft pas encore 
fort répandue dans le monae , je crois 
vous faire plaifir de vous en donner 
les prémices, & d’en mettre ici fous vos 
yeux les principaux traits. 

L’Orateur , après avoir débuté Am- 
plement par la date de la naiffance du 
Maréchal en i f6o , ajoute ces paro- 
les : « On dirolt que la Nature , qui le 
» deftinoit à être le dernier d’une Mÿ- 
»> fon , qui avoir fourni à l’Etat tant de 
» perfonnages rares dans la guerre , 
» dans les Confoils , dans les Lettres , 
w dans la fociété , eût voulu réunir en 
n lui tous les diÉerens genres de me- 
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fi rîte de Tes Ancêtres, & obliger ïa For» 

»» tune à lui en préparer les honneurs. » 
A peine nous a-t’il donné une idée de 
fes études & de Tes progrès , qu’il 
lui metprelque aufîî-tôt les armes à la 
.main. « Le rang de fa naiflance , & 
■»> une inclination plus forte pour les 
» armes , le décidèrent. Il cnoifit les 
armes par devoir, & il cultivoit les 
»> Lettres par amulèment. » Ce (ont 
ces deiut points dont la divifion infen- 
fible , partage tout le Dilcours , & y 
• forme un ordre fans art. « Rien , difoit- 
» il , n’égaloit fon avidité de tout fça- 
•» voir , que fa facilité de tout com- 
»> prendre. Il n y eut que le danger 
» qu’on ne put lui apprendre à con- 
a>'noître. En vain lui reprélèntoit-on , ^ 
»> que l’impétuofité & l’audace n’é- 
. » toient pas les premières qualités d’un 
.>» homme deftinéjpar là nailTance pour 
■ n commander : elles étoient celles 
w d’un Soldat , & il avoit prelque ou- 
» blié qu’il fût autre chofe. L'âge le 
f> rendit plus éclairé , làns le rendre 
->> moins intrépide. »> . - 

Ce qu’il y a de plus remarquable 
dans les premières campagnes fur mer 
du jeune Comte d’Eftrées , eft la ren- 
contre qu’il fit avec MM. de Tourville 
& de Cnâteaurenaud, Chefs d’Efcadre 

E ij 
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jGomme lui , du célébré Papachîn A- 
miral d’Efpagne , i qui l’on propola 
•de lâluer le Pavillon du Roi. Celui-ci 
Je refufe ; on combat. Le jeune Corn- 
ue , avec un Vaifleau de quarante piè- 
ces de canon , en attaque & prend un 
de Ibixante. « Ce, coup hardi décide 
le différend. La fierté Efpagnole eft 
« contrainte de plier Ibus la valeur 
» Françoife. » 

Je pafTe plufieurs exploits du Com- 
te d’Eftrces , dont le brillant détail ne 
peut avoir place ici. Je citerai cepen- 
dant ce trait. « Nous nous fouvenons 
« encore de cette machine, dont Thor- 
»y reur publique à attribué l’invention 
»> à l’enfer , & lui en a donné le nom, 
J» Ce fut fous les feux & (bus les débris 
« de plus d’une de ces machines for- 
M inidables , & (bus ceux d’un million 
» de bombes , que nos ennemis tente- 
« rent d’écrafèr & d’enfevelir ceux 
» qu’ils défefpéroient de vaincre dans 
» les combats t • • • foudres,, qui 
avoient menacé de tout réduire en 
39 cendres , après avoir long- tems gron- 

» Il fut dans fa première jeunefle honoré 
àc ce grade , avec la fuivivancc de la CJiarge 

de Vice-Amiral , dont étoit revêtu Jean d’Ef- 
trées fon pere , le premier Nlatéchal paivgmi a 
cette dignité par la Marine. 
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'il fur fou? nos Ports , crevèrent dans 

>* les nucsi où en tombant.ils ne furent 
« redoutables que par les éclairs & le 
» fracas, qui accompagnèrent leur vai- 
' » ne chute. La vigilance , la vivacité 
>» avec laquelle le Comte d’Eflrées fe 
» multiplioit, pour ainfi dire, avec fbn 
» elcadre , & Içut fè trouver dans tous 
JJ les lieux confiez à lès foins , leur 
» épargna jufqu a la frayeur. ■> 

. On voit enlùite tout ce que le Com- 
te d’Eftrées fit dans le cours de la guer- 
re pour la fuccelîion à la Couronne 
d’Efpagne. En 170 5. il eft honoré du 
Bâton de Maréchal de France. « U 
3 > éroit le troifiérae décoré de ce titre , 
JJ fuccefiivement de pere en fils , & il- 
» letoit du vivant de fon pere. Préro- 
» gatives qui accordées au feul nom' 
J» de Monrmorenci , trouvoient ui> 
» nouveau luftre dans cette égalité , . , 
j>Il arrive quelquefoisque les honneurSj 
JJ les richelfes, fe répandent avec pro- 
9) fufion fur certaines familles. Mais 
JJ parce que le principe de cette prof- 
i> périté imprévuë , eft le caprice du 
j> hasard , ces jours heureux ne tar- 
n dent pas à faire place à d’autres , où 
JJ pendant que la fortune volage tranf. 
» porte ailleurs la haute faveur dont- 
j>-ils jolUffoient,. le fafle, derniere reP 
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» fburce mais auflî dernier écuëif d& 
3) la grandeur , achevé iniènfiblemenr 
de mettre leur poftérité au niveau 
» de leurs Ancêtres. Il n en fut pas ain- 
» fi de Meffieurs d’Eftrées , &c. » 
Après avoir expofé la maniéré dont 
le M. d’Eftrées s’ctoit acquitte avec 
Konneur de tous les emplois , dont la 
confiance de Louis XIY. l’avoit hono- 
ré , l’Orateur pafle à l’endroit de là 
vie qui fui paroît le plus digne d’élo- 
ge. « Les premiers titres de la guerre , 
w joints aux premiers noms de l’Etat » 
» ne préfèntent à refjjrit rien de fort 
» rare. Mais le titre de Maréchal de 
>3 France, accompagné de celui d’hom- 
« me de toutes les Sciences , fait à ee- 
3» lui que nous lolions une réputation 
qui lui eft propre , & dans laquelle 
3i nous ferons long-tems à lui fouhaiter 
*> des émules . , . Quel amour ne fàut- 
» il pas avoir pour les Lettres , pour 
33 ofer en leur faveur difputer aux plai- 
33 firs des intervalles , que la feule cou- 
» tume leur donneroit droit d’exiger 
33 fi notre penchant pouvoir nous per- 
aj mettre d’être fans raifbns pour les 
>1 leur offrir. M. d’Eftrées né avec une 
33 inclination différente des autres , 
3» avoit aulfi fçû fe faire un ufage con- 
Mibrme à fon inclination. Son vaif- 
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« (eau n’étoît pas moins fourni d’inC^ 
» trumens pour les Sciences^ que pour 
» la guerre. Les Livrfs fuccédoienc 
»» aux armes dans lès mains . . . L'A- 
» cadémie des Sciences fut la première 
a* qui s’emprelTa de le poffcder. Elle 
n n’eut pas à craindre que le Public 
» l’accusât d’avoir plutôt fongé à dé- 
» corer fa lifte , qu’à diftinguer le mc- 
n rite , &c. » Ici l’Orateur parle du 
goût du Maréchal pour les Mathéma- 
tiques St pour tout ce qui intérefle la 
Marine ; & il ne manque pas de faire 
mention de ces excellentes Cartes Ma- 
ritimes qu’il a fait graver , où les moin- 
dres bayes St les moindres bancs de 
{àble font marqués dans toutes les 
Mers. Il parle aufli de Ibn goût pour la 
Phyfique , & pour tout ce que la natu- 
re produit de curieux. En 1715 il fut 
appellé à l’Académie Françoife , à la 
place du Cardinal d’Eftrées Ibn oncle. 

Si l’on ne demande pour titre aux 
y> Académiciens d’un certain état > 
>3 qu’une converlation facile , polie , 
» ingénieufe , la fienne avoit au-delà 
»» du néceflaire -, elle étoit ornée & inf 
» truétive , mais à propos. On la trou- 
» voit toujours également éloignée de 
» ces riens amufans , qui plongent dans 
3» de fombres diftradions celui qui ai- 
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« me à penfèr , & d’un étalage trîfle & 

» faftueux, qu^humille & fatigue ce- 
« loi qui ne Içait que s’amulêr. >» Par- 
mi les talens de M. le Maréchal d’Ef^ 
trces, on met la facilité avec laquelle 
il parloit l’Iraîien , r’Efpagnol & le La- 
tin. « Les délicatelTcs de ces Langues: 

M deveuoient naturellement dans fa 
» bouche celles de la nôtre. » On ajou- 
te que perfonne n’éroit plus prompt 2t 
iaïur , & ne démêloir aufli fnrement ôc 
avec autant de finefle , les beautés réeb 
les ou apparences d”un Ouvrage d’ef- 
prit , de quelque efpéce qu’il fut.» L’art- 
*» de juger ne le cède point pour l’u- 
» tilité à celui d’écrire ; il faut qu’il 
« fôit mai?7s aifé , car il eft plus rare, 

» JepalTê légèrement , dit notre O- 
» rateur , fur la juftice que M. le Duc 
» d’Orléans rendit à lès lumières , en le- 
J* plaçant à la tête du Confëil de Ma- 
.» fine. Il ajoute que nous remarquonsi , 
P avec plaifir qu’encore aujourd’hui , 

» cette importante fonétion eft unie à 
» une Littérature auflî choifie qu’abon- 
»> ctante , & que le Miniflre de Neptune' 

3 » eji en ejuel^ue forte celui /Apollon &' 
n des Mufes. » Penfée jufte & bien pla- 
cée» 

Il s’agit enfuite de l’important 
glorieux emploi de Commandiant en 
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Bretagne. « Il n etoit pas, dit l’Ora- 
» teur, de ces hommes durs , qui çroi- 
» roierit l’aurorité qu’on leur à confiée 
« avilie , fi la raifon demandoit à la ten- 
» drelTe ce qu’ils veulent que lacrain- 
»» te arrache à la foumiflion j- de ces 
« hommes hauts , qui aiment à- faire 
» plier fous le poids de leur pouvois 
*» ceux furtout , qui parleur nailTance , 
» ou par leur place , font le plus près 
» de le partager- ; de ces aveugles ido- 
» litres de la fortune , qui règlent fuf 
3 } l’extérieur fplendlde ou ob leur des 
M perfonnesqui lesapprochent , le boa 
» ou le naïuvais accueil qu’ils leur def- 
99 tinent , a}ou<aiit au chagrin habi- 
9» tuel du Noble malheureux , 1-humi- 
» liation plus mortifiante encore de fo 
» voir méprifé. »• Dans cette Place , le 
Miréchalfut zélé pour le fervice du 
Roi, avec poHtefie.& aveediferetion 
fout, en foûtenant les intérêts du Prin- 
ce , qui dans le fond ne font pas difi- 
férens de ceux des Sujets-, mériter l’afi 
feétlon de la haute Noblefle, la coru 
fiance de celle que la Nature a mieux 
traitée que la.Fortune>. les bénédic- 
tions du peuple , les applaudiffemens • 
(de toute la Province. 

A l’occafion de la place qu'on lui 
donna en 1 7 z à l’Académie des Beh- 


Digitized by Coogic 


loS 

✓ 

les-Lettres , on repréfènte ici" le Ma'-^ 
î rcchal , comme itn très-curieux & très- 
^ . riche Antiquaire. « ll fembloit qu’il ne- 

» fût plus permis à aucun particuliei? 
» de Gonfèrver quelque curiofité , & 
Si que Ton cabinet devoit partager avec 
» celui du Souverain la gloire de raC. 
» fembler ce que totis les-tems , & ce- 
» que tous les Pays avoient produit de 
>» rare. Il avoir par tout des Agensr 
» chargés dc'tous Tes pouvoirs , pour 
» acheter tout ce qui pouvoir l’orner », 
« & le rendre plus abondant. Si quel- 
» que curieux voiiloit fe dilpenfèr de 
s» lui céder une Antique, il ralloit que 
» fa pofTefïîon fût un lecret , parce que 
» pour Tacquérir , il payoit jufqu’à 
» l’obftinarion qu’on avoir de la lui re- 
3* fufer. Il a fbuvent acheté à la foisdes- 
»» fuites entières de M édailles , des ca- 
» binets tout formez . . . Sa Bibliôthé- 
» que , fi confidérable par le nombre 
» cfes V olum es , l’étoit encore plus par 
» leur efpéce. Ayant toujours en vue 
>» l’utilité des Sçavans , il avoir princi- 
'^paiement travaillé à l'enrichir de ceux 
» qu’un prix trop haut rendoit plutôt 
" »» l’objet de leurs défirs , que celui de 
» leurs veilles , &c. 

En 1717 Sa Majefté l’appella à Iba 
Confeil fupréme , en qualité de Mi- 
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ni (Ire d’Etat. Vers le même tems II fue 
fair^Duc & Pair, « Jamais perfonne 
» n’avoit tant réuni de titres; mais le 
» plus ancien , & celui qui en devoir 
» être le terme , étoit celui de mortel. »> 
il eft mort , comme vous lçavez,à la fin 
de Décembre 1757. L’Orateur aprcs' 
avoir parlé de (à mort , ramalTe toutes 
fes couleurs pour peindre le rare ca- 
raâiere de fon Héros , dont voici quel- 
les traits» « Ce que l’air de la mer ou 
w celui du cabinet avoiem de farouche 
»» ou de dur J’air poli de la Cour l’avolt 
» adouci. Mais par un heui eux retour ^ 
>9 l’homme de mérite ôc l’homme let- 
»■ tré avoierrt communiqué au Cour- 
tilan une franehife &^ne candeur 
» qui ne font pas toujours l’appanage 
*» de fa politelïè. Loin que la vieillelîe' 
« eût altéré l’enjouraent qui lui étoit 
, »î naturel , elk n’avoit fait qu’y ajou- 
» ter la force de l’habitude , & le mé- 
» rite de l’avoir confervé à un âge 3, 
» qu’on accule de le haïr julque dan» 
» les autres'. » 

Je ne puis palTer fous lilence l’endroit, 
qui fuit. « Comme la nature lui avoir 
»■ refufé le nom de pere , il en avoir 
» tranfporté la tendreffe à des enfans- 
» qu’il s’étoit donnez ; j’entens fa Br- 
»blbthéque Ôc fon. Cabinet.' J’eufl^- 
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10 ? » 
peiTt-être parlé d’une façon pîus af- 
» commodée aux dépenfes qu’il fit 
Si pour leur entretien , fi j’eulTe dis 
M qu’ils lui tinrent lieu de ces attache- 
» mens fi à la mode parmi ceux de fà- 
» profefiron , & qui, font prefique un- 
» titre de grandeur darrs notre fiécle r 
» mais en exprimant mieux la vivacité- 
î* de fa paflion , j’eulTe donné une idée 
» feulTe de fa confiance. Au moins.fi fa-^ 

» Bibliothèque fut uneRivale pourMa- 
» dame la M-aréchale d’Efirées , elle - ' 

» & la gloire furent les feules qu’il lut - 
» donna jamais. » 

Enfin l’Orateur nous repréfente le 
MaréclTal dans fon magnifique Châ-' 
teau de Nanteüil , où tout annonçoit 
tm Maître philofbphe , & où tout ref- 
piroit le lavoir & le bon goût. « Les 
» Sciences eu fient réclamé ce qu’il eûr 
s* donné au fafie & au jeu. Elles ne lut . 

1* permettoient de dépen'esétrangeres 
» que ce qu’il employoit , ou à foute- ^ 

!*> nir l’hormeur de fon Roi , de fa Pla- ' 

axce & de là Nation, ce qu’il fàifoit avec 
a*' fomptuofité , ou à foulager les mal- 
»' heureux , ce qu’il fùifbit avec magni,- 
»ficence, mais fans oftentation. On , 

juge alféraent ( ajoute l’Orateur )> 
a» qu'avec de pareilles fources de dé- 
^ paafès a, les tréfers qu’il a laifiez j, ne. • 
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» font pas. de 1 ’efpéce de ceux que* 
n Cirarez^ trouvoit incompatibles avec 
»hPhilofophie.(^\xo\ç^\i\[ prévit qu’après> 

» fa mort , ils pourroient être dilïipés » 

» il’ ne lui vint pas à l’efprit d’en dif- 
« poferparTefliament.tes dilpofitions 
» de la Loi font les dernieres volontés 
» d uS âge. w L’éloge duMaréclial d’Ef- 
trées èft enfin terminé par ces paroles.' 

« Il a été encore plus grand , parce 
» qu’il pouvoir faire , & par ce qu’if 
>y pouvoir être , que parce qu’il a fait , 

» &ce qu’il a été. « Suit un compli- 
ment aux Héritiers du Maréchal ; fça-^ 
Toirfes'deux fœurs , Madame la Mar- 
qcrife de Courtenvaux , & Mademoi- ♦ 
folié d’Eftrces, fi connue par fon amour 
• pour les Eettres^,. & par la déficateffer. 
defon goût. 

Jkttre kritc k M. !.. !>, F,„ 

Axonsieur, 

» T ofe vous prier , tout inconnu que 
>> je vous fois , de recevoir une remar- 
M q.ue'fuFun homme de Lettres d’Oi- 
a» leans , nommé Germain j^uHehert ^ ' 
iï dont parlent Morery & l’Auteur dui 
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/» Supprémenr. Je croî que M. Gotp-, 

» jet auroit dû un peu développer ce 
3) qu’il dit de notre Audebert ; vous . 
» allez juger fi- je me trompe. * 

« D’abord il m’a paru fingtriier.qu’utï ' 
» Ouvrage qui renvoyé Ibuvent au- 
» Didionnaire de Bayle , ne le falïe 
w pas ici , quoique Bayle fournilTe fur 
» Gerrmin Audebert des circonftan- 
»’ ces neuves & des- traits qui ne font 
» nulle part j-jene fçai fi c’eft réticem- 
3j ce , ou fimple omiffion. Mais je 
«veux me borner à la charge dontGer- 
» main Audebert étoit revêtu , c’eft, 

»» l’objet de ma remarque: Morery die 
» qu’ Audebert étoit Préfident en l’E- 
« leétion d’Orléans-; fiir quoi M. Gou^- 
« jet le rel'eve. Ce dernier obferve', • 
« qu’ Audebert n a été <fu'Elît , (^uoicju it 
» ait ÿréfidé plu/ieHrsfois au Siège de Œ- 
ifleéîiotj ^c’efttoutee qu’il en dit. 

» M. Goujet n’appuye fa correéliort 
» d’aucune autorité. Il étoit cepen-^ 

» dant facile de cirer Bayle , qui nous 
M a donné l’Epitaphe de Germain Au- 
» debert : Et la juftice fembloit exiger 
» qu’on fît part au Public , linon dé 

'*'11 étoit alors preferit àM, Goujet de ne point? 
augmenter le Dictionnaire ; il n’étoit chargé: 

^uc de le revoir & de le coiriger. 
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tonte rcpftaphe, du moins d'iiiïenw 
droit où l’on apprend que li Ger- 
» main Audebert n'a été qu’Elû.ila 
» néanmoins eu le pas fur le Préfi- 
V dent du Siège ; ce qui eft préférable 
»> à l’Office même de Prélîdent. > 

M Sçavok s’il eff à propos de tranf- 
n crire aujourd’hui cette épitaphe , 

« c’eft à-vous , Monfieur ^ d’en décl- 
» der y la voici : Ci-giji Mejfire Gev- 
» main ^udebert , natif de cette Ville 
»» d'Orléans , Prince des Poètes de fin 
>} tems , (fui pour fa finie vertu fut anno^ 

^ y» bu lui & les fiens nex. & à naître , par 
» le Très-Chrétien Roi de France & de 
» Pologne Henri III. & fait Chevalier, 

>9- Et pour comble eChonneur , Sa Alajeflé 
» lui donna deux fleurs de lys d'or pour 
» mettre au chef de fis Armes ^ pour la 
JJ décoration d’ icelles. Notre Saint Pere le 
>» Pape Grégoire Xlil. & le Duc & Sei- 
xtgneurie de Vent fi fie firent pareillement 
.39 Chevalier ^ & ceux - ci lui envoyèrent 
3> par leur Ambajfadeur , l'Ordre de S",. 

39 jMarc jufifuen France, Et nonobflant 
J» ces grands honneurs , il s' eft toujours 
39- plu U' exercer V état eCElu dans cette E- • 

» leElion l'e/pace de cinquante ans ,, tanti 
JJ il éîoit amateur de fit Patrie. Ce ejuc 
J» confiderant fadite Majefté , ayant créé: 

33, & érigé un ï'réfldent O" un Lieutenanà 


Digitized by Google 


m' 

A- en chacjue EleBion de France , excepta 
» ledit Aiejfue Germain ^udsbert , &■ 
n voulut il préjidât & précédât l'un 
n & l’autre. Il a e'crif trois livres de 
a Venife ^ . un de Rome , un de Naples'j 
a deux de Sylves , trépajja L’an i ypS.- 
M ^i^Décemhre âgé de %o ans ou environ.* 

* M On peat ne fe pas plaindre de ce 
» que ni Morery ni^M. Goujet ne don* 
n nent pas à rArticle: de Germain Au- 
» deberc autant d’étenduë que Bayle : 
y» certaines relations avec Théodore 
M de Beze auront monte ceS' Auteurs < 
« fur destons^ bien différens;- Mais aa 
39 moins faut- il en retablilfar^t un fait 

»> ne pas s’y prendre de façon à rabaif 
« fer celui dont on parle: Le , ^uoi^uif 
3* ait préjïdé plufieurs fois donne une 
M idée qui n’eft pas jufte. La Prcfiden* 
»f ce de Germain Audebert n’a pas été 
y» ( comme on l'inlinuë ) une Préfiden- 
» ce palTagete & accidentelle, mais une 
wPrélidence de droit & permanente^ 

« Je fouhaitois . Monfieur, guérir 
39 mes foupçons' , Itorfqne je me fui« • 
>»avifé’de confronter l’édition de Mo- 

♦ jj.rery d’Amfterdam 1702, avec celle 
3* de Paris 17 5 i,à laquelle M.Goujet a. 
» eu bonne part: j’ai été furpris delai 
» différence des deux éditions ; je rve* 

Cette- Epk.iplic fe lit dansait gallcrk t’ttCimcûcre 
éc Saiate Cxoix d’Orlcani,. 
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?>fn’attendoÎ5pasque dans une nouref- 
33 le édition d’un pareil Livre, on auroit 
» retranché une partie de ce qui fe lit 
33 aux anciennes » & même défiguré le 
•3 fens de l'Auteur. 

« Sans parler d’un endroit où Ger- 
•3 main Audebert & Ton fils ( celui-ci 
» étok Conlèiller au Parlement de 
33 Bretagne ) font ainfi qualifiés par le-'' 
33 npuVel Editeur , ces deux perfonnages, 
au lieu que l’ancienne Edition por- 
33 te , ces drux illuflres Adagiftrats ; orr 
» lit dans la derniere Edition : Scévole 
33 de Sainte - Marthe.^ a fait l’éloge de- 
» Germain y^udebert , parmi ceux det 
33 hommes iltuflres en DoBrine & autres 
h Ouvrages -^ ce qui eft à la place du* 
33 morceau de l’ancienne ; que voici r 
» Scévole de Sainte- A/arthe , a fait l'élo- 
y> ge de Germain y4uiebert , parmi ceux 
» dts hommes ill'uftres en DoBrine , & it 
33 parle /bavent de lui dans fes autres Oh’* 
vrages^ 

yAuieherte novem fkeer CamMts 
te de^ereunt fenem putlU , ^c. 

» Cefl dans fes Epigrammes , ou il y en » 
33 une autre adrejfée au per e & au fils : 

terprofequar , Audeberte , verfu t 
Linguarum demi, ô Pater leporum , ^t. 


I 

'« Autre retranchement, Aprcsavoir 
» dit que Germain Audebert mourut 
»âgé de plus de 8o ans; le dernier 
-*• Editeur a}oute à la vérité quelque 
3» chofe qui n’eft pas dans les premie- 
‘ » res Editions ; mais il ne devoir pas 
» pour cela fnpprimer deux traits qui 
« s’y lifènt , 5c qui font , qu’il mourut 
» avec tout le repos que peut fouhaiter un 
» honnête^homme , & tofite rintégritégue 
n l'on peut déjîrer dans la perjonnc d'un 
39 Aiagifirat. * 

a> J’auTois encore quelque fuppreC- 
» fion àobferver : mais celles qui pré- 
» cèdent, montrent alTez que je n’al 
39 pas foupçonné fans fondement M. 

M Goujet d'avoir pris quelque indifpo- 
,»fition contre Germain Audebert. ** 

' wjefuisfûr, Monfîeur , que ma 
'» I.ettre ne déplaira pas au Public , fî- 
» vous ne la jugez pas indigne d’en- ' 
«,trer dans une de vos feuilles. 

* On a eu raifon de fiipprimcr cesparolcs 
indécentes & ridicules. Qji’eft-ce qu’un Chré- 
tien, qui meurt avec le repos dun honnête hom- 
tne , & avec V intégrité d'un Mugi Jîrat t 

**BayIeétoit Protcftant ; M. Gou et ett 
Catholique; il n'a donc pas dd parler, com- 
me Bayle. Le reproctc de M, de BCitaud me 
paioît iajufte. 


l'If 

J'ai l’honneur d’étre Monfieur,' 

Votre très humble & très- 
obèifTant Servitetr , 

DE BERT AUD. 

Le R. P. Dom Bernard de Montfau- L» nou- 
con publia en 1 70 z , dans fbn 

, r . ,11 tncque des 

JtaUcttm , ce qu il avoit trouve de* plus Bibiiothé- 
remarquable & ce qu’il avoir pu re- 
cueillir dans les Bibliothèques de Ro- 
me & du refte de ritalieî Outre certo 
précieule moilïon , dont il étoic reve- 
nu chargé en 1 70 1 , il avoit encore ra- 
porté d’amples Catalogues de Livres 
& de Manuîcrits, Il engagea alors plu- 
fieurs de lès Confrères & de Tes amis à 
recüeillir , dans les Bibliothèques & 
dans les Cabinets de France » tout au- 
tant de Catalogues de MIT. qu’il leur 
fèroit poffible. Une bonne fortune qui 
lui arriva alors , eft que le feu grand 
Duc Corne HT. voulut bien lui fairo 
prêter l’original du Catalogue de fa 
riche & fameufe Bibliothèque i Cata- 
logue , qui avoit coûté dix ans de tra- 
vail à deux fçavans Bibliographes. Le 
P. de Montfaucoh, aidéfurtout du P. 
le Maître fon Confrère , a enfin fait 
part au Public de toutes ces richeffes ^ 
dans le grand Ouvrage qui vient de 
paroitre ^ fous le titre de BibUotbe(ut 
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'SI& 

BibliothtcarHm manufcriptarum 
A Paris chez Briaflbn, z vol. tn-Tol, Ce 
Livre doit être utile principalement à: 
ceux qui travaillent à la correârion & 
à 1 édition des anciens Auteurs. 

C’eft en 1755. que l’Auteur , ayant 
achevé fes y^mujmtez. & Tes Monmnenf 
de la 'Monarchie FrAîTço 'ife , a commen- 
cé de s’appliquer ferieulèment à la.' 
grande Biohothéque des MIT. Il a o- 
mis , dit-il , les articles inutiles, qui fe 
trouvent ordinairement dans les Cata- 
logues- de Manufcrits ; fçavoir , les’ 
Commentaires Grecs & Latins fiir A- 
riftote , ce qui concerne les Offices 
de TEglile , & les interprétations des- 
Décretales ; MIT. fans nombre , fur lef- 
quels perfbnne aujourd’hui ne daigne 
xncmejetter les yeux. 

Comme le P- de M. parle des Bi- 
bliothèques les plus riches,qui lui ont' 
fourni Tes tréfbrs , il n^a pu-pafler 
(bus filence la Bibliothèque du Roi 
que Loiiis X V , dir-il , a augmentée de' 
plus de dix mille MIT. enforte qu’elle- 
en pofledê aujour d'hui' 3 5000 , dont 
il y en a' 4000 Grecs. C’eft , félon" 
lui , la première Bibliothèque de l’U- 
nivers en ce genre. 

L'Aufeur nous donne en détail les.’ 
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tîtfes de toutes les Pièces contenues 
•dans les Archives de la Province de 
Bretagne , les ad:es des Comtes de 
“Savoye , avec les articles les plus im- 
portans de certains Cartulaires , & de 
quelques MIT. de conféquence. ' 

• On nous avertit dans la Préface , qu’il 
s’eft glilTé.des fautes dans cette Com- 
pilation, Mais on ne les indique point ^ 
.ce qui rend l’avis moins utile. Pour 
•moi , j’en ai remarqué quelques uoes , 
telles que celles-ci : Philippe II. Roi 
■de France & Philippe Augufte for- 
ment deux articles différens dans la 
Table. On nous donne un Mf. de 
Prudence Evêque de Troyes .comme 
du huitième fiécle ; de cependant cet 
Evêque vivoit dans le neuvième. On 
confond dans la même Table ce Pru- 
dence Evêque avec le PoëtePrudcoce, 
<jui vivoit à 4 fi» du quatrième fiécle, 
Qu’eft-ce que ' les Comtes à’^ngi ^ 
.placez dans la table avec un renvoi à la 
page 785 où fe trouve la mêmefliute? 
.Y a -t’il jamais eu des Comtes 
gi ? On n’a pas fait attention qu’v^«- 
gum fignifie , Eu ; qu’ainfî Comités' ^u- 
gi en latin font en François /« Cowfw 
d’Eu. Après tout dans des Ouvrages 
pareils , il eft bien difficile d’éviter les 


1 18 

■fautes. On auroit fouhaité une Tablé 
particulière des matières- qui eûtindU 
quéles Manulcrits fur tel outel lujet. 
On lent combien cette Table eût été 
utile de toute maniéré. 

On trouve à la p. 8 1 le Catalogue 
des innombrables Mflf, concernant 
l’Hiftoire de France , recueillis par 
Alexandre Petau ; MIT. que la Reine 
Criftine emporta avec elle à Rome. Ils 
font aujourd'hui dans la Bibliothèque 
du Vatican^ 

Après un répertoire exaâ: des Char- 
très , drelTé foion les lieux que ces 
Chartres regardent on nous donne 
la lifte des Bibliothèques contenues 
dans cette compilation. Dans le pre- 
mier rang font les Bibliothèques étran- 
gères , dans le fécond les Bibliothé- 
.ques Françoifès. Par rapport à la Bi- 
.bliothéque Angloifo , on ne fait 
que copier celle qui étoit déjà impri- 
mée ; mais on n’a pas , ce me fomble, 
infère ici cette Bibliothèque en en- 
tier -, puifqu’elle forme un volume » 
-tellè que nous l’avons à part fous le ti- 
tre à^BibliothecaAngiicana,^\i\x. \ Index 
des Auteurs ou des titres de MfT, donc 
il eft fait mention dans ce nouveau 
Reciieil , qui commence par la grand© 



Bibliothèque du Vatican, fulvie du Ca- I 

talogue des MfT, de la Bibliothèque 5 

de S. Pierre de Rome , appellce l(t 1 

Bibliothèque Romaine. Viennent enfuice ] 

les Bibliothèques du Mont-Caflîn , | 

de Naples , de Florence ou de Medi- 
cis , & de Vienne en Autriche. Celle 
du Roi eft ici la plus ample relie rem- ' 

plit environ 550 pages. A la fin eft j 

îe Catalogue des MIT. Grecs & La- j 

tins que M. l’Abbé Sevin a apportez 
d’Orient en 17 5 1 ,& ceux de S. Maf- 
tial de Limoges , dont le Roi a depuis 
fait l’acquifition. On n’a pas oublié la 
belle Bibliothèque de Saint Germain 
^des Prez , qui par la politefle obli- 
geante de Tes Bibliothécaires , eft cel- 
le de tous les gens de Lettres de Paris ; 
ni furtoutles Manufcrits de feu M. de 
Coillin Evêque de Metz,donnez à cet- 
te Bibliothèque. Entr’autres Manuf* 
crits importans , elle en poCTede un /»- 
8°. fur les Monnoyes , fait du temsde 
Louis XI , qui contient bien descho- 
fes remarquables , dont M. le Blanc 
n’a point fait mention , & qui fans 
doute piqueront lacuriofîté de M. du 
Tôt. Il y a encore dans ce Redieil 
pluficurs autres Bibliothèques , dont 
il feroit trop-long de faire ici Ténu- 
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Fr-oblémes 
Je Gtomc- 
ricrn Ana- 
{ranune. 


ÏIO 

mératlon* On peut- dire en génial 
que ce Livre eft un des plus utiles 
que le (avant Auteur ait donnez au 
Public. 

On nous a prié d’mférer dans une de nos 
JFcailIes les deux Problèmes de Gëomewie fut- 
vans, que nous avons rc^ds le premier d’Oéto^ 
bre de cette année. 

\ 

Premier Problème, 

^ <1 , 9 d, 1.8 e , a/, > i , 8i , 3 » 

iq,nr,6f,6t,7U,ï, y. 
Total, no Lettres. 

Second Problème. 

d,z$ e f J g &, lî ;, ?/» 

î 1 w > Tl», lo. a,Sp,4j,x9f,ï3/i*4^k 

U, IX. 

Total, i8i Lettre. x 

Je fuis , &C. 

Ce i8. OElehe 1738. 

Fautti * corriger. 

Lefre lit. page 4. ligne 7. rcputatation , Itfnut 
réputation. 

P. i. Izs. 

t. 22 l. is • ie. 

Leit. iir.p. ,1. comparaifbn , lif. comparaifons, 
P. JJ. 1. i8,Meriadic,/i/’.Mcnadeo. ^ 
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OBSERVATIONS 

S U R 

LES ECRITS MODERNES. 


LETTRE CCXri. 

L a plupart des Poëtes Dramatl- Oeuvre* 
qaes , trop occupez du Théâtre , pIç^cU- 
Monneur , n’ont pas le loifir de com- ic. 
polêr d’autres Ouvrages, Racine & 

Molière n’ont prelque rien laifle. Il eft 
étonnant que le grand Corneille , au 
milieu de tant de travaux , ait trouvé 
le ;tems de compolèr une infinité de 
Pièces différentes. La galanterie , les 
vidoires du Roi, la Religion , la re- 
connoilTance les ont feit fucceflîvement 
éclore. Il en imprima plufieurs à la 
fuite de Clitandre ^ Tragi-comédie qui 
parut en 1^32 *, elles fontprefque toUr 
tes galantes ; les autres du même ca- 
radere ont été inférées dans le Recueil 
de Sercy. A l’égard des Pocmes fur 
es vidoires du Roi /& lur le mariage 
* Tmc Xr, F 
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Monfeîgneur le Dauphin , ils ont 
cté imprimez en feuilles volantes, ain- 
ii que les autres pièces (lir divers fii- 
jets , 1 l’exception de quelques-unes , 
publiées pour la prerniere fois cette 
année ,ou tirées de divers Ouvrages, 
Les Pièces de Religion confiftent en 
une traduûion d’un ouvrage Latin, 
rimé à la louange de la • Vierge ^ im- 
primé l’an i66^ , en cinquante Pleau- 
mes , & en des Cantiques , tirez de 
l’Office de la Vierge traduit en Fran- 
çois p^ Corneille , & qu’il publia en 
' i6jo, . ' T 

Toutes ces pièces forment’ le Re- 
cueil , imprimé cette année Ibus le ti- 
tre à! Oeuvres diverfes de P. Corneille, 
Voici l’ordre que l’Éditeur leur a don- 
né. Il a rangé fiiivant la date des an- 
nées. 1°. Les Poiimes à la louange dil 
Roi & de Monfeigneur le Dauphin' , 
qui ont paru depuis 5 . julqu en 
i 68 o. les Pièces diverlês. 111°. les 
Ouvrages de piété. IV°. Diverfes 
Préfaces qu'on trouve dans les premiè- 
res éditions de quelques Poëmes dra- 
matiques de Corneille , & qui ont été, 
omifes parle dernier Editeur de fon 
Théâtre. ' 

La Préface renferme quelques faits 
curieux , & des fugemens fur le carac*: 
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fere de ces divers Ouvrages! UAuteiir 
donne une haute idée des.Pocmes à la 
louange du Roi , & de Monfeigncur 
le Dauphin. >3 Parmiles pièces , dit-ih 
.»» quicompofent ce Reclieil , il en eft 
’Vi plufieurs dont la beauté eût fait une 
, a> grande réputation à tout autre quü 
« M. Corneille. Je parle des Poëines 
n compolèz à la Loiiange de Loltis le 
>ï Grand & de Monfeigncur le Dau- 
->» phin depuis \ 66 ^ jufqu’en 1680. 11 
-*3 me fcmble qu’il feroit difficile 

• » de trouver des Ouvrages de cette 

efpéce , où la loiiange foit maniée 

• »> d’une maniéré plus noble & plus 
. »> héroïque. J’olè meme avancer , fans 

33 craindre le reproche d’une admira- 
is tion outrée , que Virgile & Horace 
» n’ont jamais loué Augufte avec tant 
*3 d’élévation. L’ame fiere & indépen- 
» dante de M. Corneille , qui , pour 
»3 meïèrvirdes termes de M. de Fon- 
93 tenelle , l’a rendu très-propre à Pein- 
*3 dre la vertu Romaine , lui a fourni 
93 les couleurs avec lefquelles il a peint 
33 Louis . le Grand, tt Defpreaux qui 
n’étoit pas trop indulgent pour notre 
illuftre Poëte dramatique , n’a pu 
s’empêcher de louer ces Poëmes , par- 
mi lelquels il faut comprendre les tra- 
- durions de quelques Poëmes Latins 

Fij 
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Ses PP, de là Bue & Lucas. Je fuîte^^ 
.& de M. Santeüil. 

Le jugement de M. de Saint Evr.e^ 
anont fur laTradudion du Poëme La- 
tin du P. de la Rue touchant les vic- 
toires du Roi en i66y me paroît bien 
ijemarquable. » Je vous fuis fort obli- 
»gé, dit-il au Comte de Lioinne , de 
h m’avoir envoyé la traduâion qu’a 
*> fait M. Corneille du petit Poëme 
3 ) Latin des x:onquétes du Roi : je IcJÜe- 
rois ext-rémement le Latin , fi je 
« n’étois oblige en conlcience à ioüer 
93 davantage iePrançois. Notre Langue 
M eft plus majefiueufe ^uela Latine , & les 
33 vers plus harmonieux , .fi je me puis ' 
» fervir de ce terme. Mais ce n’eft pas 
93 merveille que celui quia donné plus 
33 de force & plus de majefté aux pen- 
» fées de Lucain , ait eu le même ayan- 
DB tagë fur un Auteur Latin de notre 
v> tems. « Ce jugement qui n’a point 
été cité par l’Editeur , ne me paroît 
point exad. Je trouve plus de vérita- 
ble grandeur , plus d’élégance natu- 
relle dans l’original que dans la copie, 
où il y a de l’enflure & quelques pen- 
fées outrées. Je lai (Te à ceux qui font 
le procès à notre verfification , le foin 
de revendiquer l’harmonie des vers 
Latins. Mais je doute que dans l’Uni- 
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térfitê la Langue Françoîfe foit jugée 
plus majeftueufe que la Latine ; cette 
déciüon y paroîtra peut-être un vrai 
paradoxe. » Avec cela ,• ajoûte M. de’ 
S. Evremond , j’admire encore plus* 
»> ce que Corneille a fait de !ui-même= 
« fur le retour du Roi , que fà Tra- 
«'duélion, toute admirable qu’elle eft. 
« Je n’ai jamais vu rien de plus beau^- 
« Si nous avions un Pocme de cette 
« foj^ce-là , je ne ferois pas grànd cas 
« dés Homeres , des Virgiles , & des 
»'Ta{Tes. Je mets entre les bonnes for- 
3> tunes du Roi , d’avoir un homme 
«' qui pûifTe parler fr (dignement de fes' 
«grandes-adtions. » Il s’agit du. P 00 m fr 
Àh Roi fur le retour de Flandre , qu’on 
trouve à la P. mais quoiqu’il y ait 
des penfées- d’une grande beauté , if 
faut avouer qu’il o’eft pas comparable 
à Ton Remerciment au Roi , porir l'avoir 
compris dans le nombre des foixante- 
Sçavans de l’Europe à qui il accorda- 
une gratification. Il y a du fublime Ô6 
de l’élévation dans les idées, & dans' 
Je tour de ce Poème. Celui qui remer- 
cie , le fait fans balTefle & avec une di-' 
gnité mêlée d’une efpéce de fierté , qui 
convient à un homme fi difiingué dans 
Ion Art, Durefte les louanges ont un- 

Fiij 
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caractère de vérité & dé noblèfle <juî* 
fàiüt le Leéteur^ 

Corneille connoilïait la néceffité de 
recompenfer les Poëtesi; il fè plaint 
éloquemment , dans la pièce intitulée* 
JLa Po 'éjîeala Peinture^ en faveur de P A- 
cadêmie des Peintres illufîres , de ce que- 
la libéralité , dont il fait un magnifia 
que éloge , eft exilée du Parnaffe. 

Le (iécle a des Héros ,.il en a même aiTez 
Pour en faire rougir tous les fiécles pafles ; 

13 y a plus d’un Céfar ,il y a plus d’un Achile^ 
Mais il n’a qu’un Mécéne , & n’aura qu’un yic*- 
gilc. 

Rare exemple , & trop grand pour ne pas é4 
clater ; 

Rare exemple,& fi grand qu’on ne l’ofc imitert- 

* Je vous avoue que je fuis .fiirprls. 
quancf je vois Corneille, c’eft-à-dire 
le plus beau génie de la France , avoir- 
befoin> d’un folliciteur pour obtenic- 
des recompenfes. » Je vous liipplie * 
» dit- il ^ M. Pelliflbn , de me ména- 
»ger uiï moment d’audience pouB^ 
y> prendre congé de M. le Surinten- 
M dant , puilqu’it- a voulu que je l’im* . 
» portunaffe encore une fois. Il me té- 
j* moigna Dimanche dernier aiïez de- 
» bonté . pour me hiire efperer qu’ils, 
ne dédaignera pas dei preadre quel-. .. 
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» ïfue foin de moi, & je ne doute point 
» que tôt ou tard elle n’aye fbn effet, 
w principalement quand vous pren- 
»drez la peine de l’en faire fijuvenir. 
Des hommes tels que Corneille ne 
devroient pas avoir le tems de defi- 
fer les recompenles : en les recevant 
ils donnent un nouveau fuftre à la: 
gloire des Princes & des Miniftres. Ce 
qu’il y a de bien remarquable , 
c’eft que tandis que Corneille , notre' 
premier Poëte dramatique, étoit dans' 
Pindigence , Chapelain étoit accablé 
de penlions; c’eft que le vrai mérite eft 
ordinairementou timide, ou fier : il ne 
connoît ni la fbupleffe ni les intrigues,, 
qui- font le partage de l’homme dé- 
pourvû de talens. Il arrive rarement' 
que lesGrandsfe piquent de recompen- 
1èr un Bel efprit ou un Sçavant , moins* 
occupé à leur faire là cour qu’à- la faire 
aux Mufes. Notre fiécle a pourtant 
vû feu M. le Duc de Villeroi donner 
une penfion à M. de la Monnoye 
qu’il ne connoiffoit que par l’i iée 
qu’on lui avoit donnée de fon érudi- 
tion , & de fa mauvaife fortune ; il exi- 
gea même qu’il ne l’en remercieroit 
point. Mais pour un-vrai Mécéne , 
combien y en a-t’il de faux , qui ne fe 
propofent en recomp enfant médiocre- 

F iiij 
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»ncnt les Gens de Lettres , que le phî- 
lîr de pablier 'leur prétendue libéra- 
lité , & d’exiger des hommages Humi- 
lians ? . 

Corneille ne laiflToit- échapper au- 
cun événement illuftre du régné de- 
Loiiis le Grand, lansde célébrer -, il fie 
meme un Pocrae fur le Mariage de- 
Alonleigneur le Dauphin : il y a lieu-' 
de croire que ce font les derniers vers, 
de notre grand Poëte. Si en quelques, 
endroits le Poëme fe reflent.de la vieil- 
lefle de Corneille , il faut avolier qu’il, 
y a du feu & des- traits de lumière,, 
tellement qu’on peut le comparer 
dans ce dernier Ouvrage au SoleiL 
quand il le couche , qui avec (a même- 
grandeur , conlerve toujours un cer- 
tain degré d’ardeur & de force. Cette- 
vieilleffe dans Corneille , après tout 
c.’eft' la vieilleffe de Corneillè , préfé-- 
rabîe à-la jeuaelTe d’une infinité de 
Poëtes. 

Il avoit encore cuhrvé.les Mules I.a- 
tînes , & l’on trouve dans ce Reclieil 
trois pièces de là façon. L’Editeur 
donne la préférence à une Epître en 
vers Latins à M. deHarlay , Arche- 
vêque de Rouen , quil’avoit exhorté 
en 1^54. à célébrer les louanges .de- 
Loüis XIII, & du Cardinal de Riche-. 
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Iwu.TI avoît encore traduit la première 
Scène de Pompée en vers du ftile de 
Sénéque j mais on ne (çait fi cette tra- 
dudion a étc imprimée» L'Editeur re- 
marque une petite méprife de M. de 
Fontenelle ^ qui a attribué à Corneille 
des vers Latins fur la Campagne de 
1^6'] traduits félon lui dans la mê- 
me Langue par les meilleurs Poète» 
Latins; Cependant Corneille ne fit 
cette année que le Poëme Frûrrçoiy 
fnr le Retour du Roi, On ne fçauroit 
former aticua^ doute raifbnnable fur 
ce point j car ces meilleurs Poètes 
n’auroient pas manqué d’inférer dans 
leur reciieil ces tradoéUonsi 11 effi 
vifibJe , comme l’obfèrve l’Editeur , 
que M. de Fontenelle a voulu parler' 
des vers Latins- de. Corneille fur lac 
Conquête de la Franche-Comté en> 
ï668 ; mais il n’a pas pris garde qu’il» 
ivétoient qu’une traduélion des ver» 
François de notre grand Poëie, qui fu- 
rent encore- traduits* par le. P. de la. 
^ue & par M. Santeuii; 

. Les Mélangea Lmprimés en 

1652 à la fuite de Ctitandre'ïr'^a^i-co--’ 
médie , viennent immédiatement après/ 
les panégyriques du Roi. » Ils font 
«extrêmement rates » dit l’Eldi— 

F T. 
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les crois les premiers eP' 
3 » lais de la Mule de M. Corneille ^ 
M double: tiire. pour en juftiHer l’im- 
3 » prellion. Les curieux n’aiment - ils- 
» pas à voir les premiers defleins des- 
3 » grands Poëtes ? On fera étonné qu'a-' 
» prés de li foibles commencemens 
» Corneille ait fait Cinna , Po- 
» lyeuéte , Rodogune. « Corneille ne/ 
îéâ. imprima que par complailànce », 
pour Ion Libraire j. mais l’Editeur , à- 
l'exemple de Corneille , qui a purgé 
ces premières Comédies , de' tous les* 
traits-licentieux qu'il y avoit mis , n’a; 
pas Élit difficulté defiipprimerdes plai*^ 
âinteries d’un goût peu délicat , & di- 
vers, traits d’une galanterie trop Iibre^ 
Î1 a-même réjetté quelques pièces dit-- 
même caraétere , inférées dans le re- 
cueil' de Sercy. » Pour les autres dit 
3.méme'genre,Ouvrage de là première; 
« jeuneflé » & imprimées, dans ce re— 
»*cüeii' , il m’æparu. , dit l'Editeur „ 
»qit!engénéral elles font plutôt J 'ou» 
»>vrageda l'efprit & de l'imagination 
i»**que celuLdu, coeur : ce qui eft d’au- 
»>rant pliis fingulier, que l’àmour avoitr 
wiait éclore le talent de M. CorneilîéJ^ 
M»poun lat Poëfie. Il y, a pourtant dans-: 
3»>4^rques5un8s dé*ces pièces, dés-lèn- 


^ 3 ^ 

rimens' vrais & naturels ;&Ics'Unes‘ 
»» & les autres fervent à connoîrre les' 
« différentes formes que cette paffion* 
7 > avoir prifes < dans l'elprit & dans le 
SJ cœur de ce grand homme. « Cor- 
neille protefte qu’il n’a jamais aimé 
que Phillis , fous le nom de laquelle 
il defigne une Dame de Rouen , nom- 
mée Madame du Pont , femme d’un< 
Maître des Comptes de là même Ville.- 
Ainfi ces pièces » où l’amour eft peint 
avec fes couleurs naturelles » regardent^ 
cette Dame ; & les autres ont été fai- 
tes pour deS; Iris en Vai*'^ Ces éclair- 
ciffemens m’ont paru nécellaires pouv' 
mieux déveloper lapenfée de l’Editeur,. 

L’Auteur du Pour & Contre , quF 
dans- le N-^ CCXXV. a parlé du- Re- 
cueil & de l’Editeur d’une maniéré E' 
obligeante - & fî polie » propofe l’otv-^ 
^étion fuivantc p. 56^ : » S’il eft vrai ,, 
• »^ccwnme l’affure M; Gr. que Corneilw 
» le ait brûlé deux ans avant là mort,, 
«routes les pièces de galanterie qu’iE 
«avoir adreffées à cette Maîtreffe,iî- 
«faut fuppoftr que celles qui font 
« dans le Recueil, furent compofées’. 
« pour quelque autre fèmme; cequk 
- » ÿaccorderolt mal avec le témoigna^ 
s» ge qu’il rend lui meme de lès aflfai-' 
»res de cceur,,w Ucitei ce fujet qyei^ 

^vj., 
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ôues vers de Vexcnfe a j4ri(îe.. ATaîs. 
dans la note qui a donné lieü à cette 
objeâion , il ne s’agit que de plufeurs- 
•petites pièces de galanterie , ^ae Corneille 
na jamais •voulu rendre puhliejues , qui 
par Gonféquent étoient reliées ma-- 
Dufa'it.es î l’Editeur n’a fait que réim-» 
primer celles, que ce grand Poëte a. 
publiées lui-méme; Il eft aifé de voir 
qu’elles ne peuvent convenir à la même* 
perfonne. Corneille , lànsêtre amou- 
reux , n’a-t’il pû faire des vers galans^ 
C’eft ce que l’Auteur du Pour & Con^ 
ire lemblenier , en, s’appuyant fur ces 
deux vers :. 

Auffi n*àimai-jé plus , & nul' objet vainqueur 
N’a poiTédé depuis ma veine , ni mon coeur. 

Mais ces vers prouvent feulement que? 
Corneille n’a-jamais aimé que la mê- 
me femme. D’ailleurs c’étoit en 1 6 5 -d* 
qu’il tenoit ce langage v & la plupart? . 
des piéces galantes n’ont vu- le jaur 
que depuis i66ov 

L’Editeur jullifie enfttite rimprelïion> 
de quelques Madrigaux , qui faifoient 
partie de la fùmeufe Guirlande deJu- 
îie d’Angenes, & des vers compolèzi 
par Corneille , pour être mis au bas 
des figures de Valdor , qui reprefen-* 
leiu les plus célèbres exploits.de Louis 
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Xin. Il rapporte la Lettre que Loms<- 
XI’V. enc ore mineur lui fit l’honneur* 
de lui écrire à ce fiijet ; c’eft un beau; 
monument pour la Poëfieen général , 

& pour Corneille en particulier. Les^ 
détails que ces^piéces ont occa(ionnés-> 
font curieu» & intéreffans-. Mais KE-' 
diteur a négligé les^ éloges fades d’At^ 
teurs contemporains. Car en ce tems* 
là, comme aujourd’hui ,ily avoir du 
raanége dansda République des Let- 
tre. De mauvais Auteurs , fous prétex- 
te qu’il' étoit bon d’encourager les- 
Ecrivains-, briguoient des' louanges- r 
& il y avoir des hommes allez com-^ 
plaifans pour les- donner, & d’autres 
pour les- approuver.- Les éloges pro- 
digués font la perte, des- Lettres. Un 
jeune Ecrivain loué mal-à-propos ne 
fe corrige point , & fe moque de tous* 
les • jugemens defkvamageux,Qui poiw- 
roient reformer Ion goût & hâter les 
progrès. A-t’on jamais penfé que les 
condamnations publiques du Parterre, ' 
quî critique & reprouve une pièce , 

( ce qui humilie beaucoup un Auteur ) 
méritalfent une reforme, fulfent une 
chofë pernîcieufé ? C’eft pourtant ce 
qije doivent dire conféquemmenr tous ^ 
kscharitabl.es ennemis de la- Critique • 
Littéraire. ' . » 
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Parmi les' pièces diveries de ce Re-^ 
ciieil , les plus belles à mon gré Ibntr 
VExcHfe a Arifie , le Remercimem ao. 
Cardinal Ma2arin , les vers préfemés à 
M. Fouquec Surintendant des Finan-. 
ces ^ la Po'éfie a la Peinture , en faveur de 
l’Académie des Peintres illufires. Ellesv 
font véritablement dignes- du' grand. 
Gprneille. Mais le Difeours qu’il pro- ' 
nonça loriqu’il fut reçu à l’Académie 
Françoile ^ me paroît bien fbible ; ont* 
fçaitque Racine ne fut pas plus- heur ' 
^ reux que lui. 

Me lera-il permis- de raflembler icr« 
quelques traits qui peignent ce grandi^ 
génie. Il-étoit naturellement fier . , 
peut être un peu vain. Comment ne; ' 
î'auToit-il’pas été, après-le fuccès éclar- 
tant du ■ Cid / Son exeufe a Arijie re- 
trace vivement la Hauteur defon ef-- 
prit ; je n!en citerai que les- versfuw 
vans. 

Fourme faire admirerjjc ne fais point de ligue-' 
J;*aipeu de voît pour moi , mais je les ai'Uns> 
brigue ; 

E t mon ambition , pour faire plus de bnv>,.- 
Ne les va point quêter de réduit en réduit 
Mon travail fans appui monte fur le Théâtre ;v 
Chacun en liberté l’y blâme ou l’idolâtre. 
Eà.fans que mes amis prêchent leurs lentimens?-- 
] 'arrache quelquefois leurs applaudilTemens jv 
LL,, conteac du fuccès que le mérite, douse ,, 
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Par d’illulïres avis jen’ébloüjs perfônrre’; 

3c fatisfais enfemble& Peuples & Courtifâns,^ 
Et mes vers en tous lieux font mes feuls par- 
ti fans : 

Par leur feule beauté ma plume dl eftimée , 

Je ne dois qu’à moi feul toute ma renommée; 

Corneille avoit alors^trente ans , & fèn^ 
toit réguillon de la gloire Poétique 
maU Tes rivaux obfcurs ne lui pardon- 
nèrent point ces faillies & Paccable»? 
Fent d’injures. 

Sa fierté paroît encore dan s la ma-'- 
niere bruftpje avec laquelle il renonça^ 
au Théâtre ; h difgrace de Pertharite , 
fiifïît pour le dégoûter. C’eft à M. Fou- 
quet , qui négocia cette affaire en Sur- 
intendant des^ Finances, que le Public 
fut redevable des nouvelles piéces de 
Corntiile. On voit dans les vers qu’il 
préfente à ce'Miniftre avec io'cxOsdi^e ^ 
combien il croyoit encore avoir de 
relTources dans fon . génie. Il avoit alors- 
5 5 ans. 

Je fens le même feu , je fens la même audace , 
Qui fit plaindre le Cid , qui fit combattre Ho- 
race ; 

Itje me trouve encor la main; qui crayonna 
E'ame du grand Pompée , & l’efprit de CinnaJ. 
Ghoifis-moi feulement quelque nom dan»^. 
l’H doire 

Bourqui tu. veuilles place au- Temple dé U> 
gloire 

Quelque nom favori , qu’il te plaife arracher. 
Aila.mûr.de la. tombe , aux cendres du bûcher-^, 


Sbît qu’il fatllc ternir ceux d’Enée & d’AdrilFe,' 
par un noble attentat fur Homere & Virgile j 
S'oit qu’il faille obfcurcir par un dernier effort 
Ceux que j’ai fur la Scène affranchis de la niort^ 
Ta me verras le même , & je te ferai dire-, . 
Si jamais pleinement ta grande ame ra’infpire ^ 
Que dix luftres & plus n’ont pas tout emporté 
Getaflemblagc heureux^de ' force & de clarté> 
Ces preftiges fècretsi de l’aimable impofture 
Qu’a l’envi m^om prêté & l’Art & la Nature» 

Sa tendréfTe pour (es dernieres piccesr 
de Théâtre eft l’efTet d un amour pro- 
pre , exeufàble dans un fi grand Poè- 
te. Je ne puis CKoire quil fiit affez» 
aveugte- ,.pour ne pas fentir combieiï 
elles étôknt éloignées de là beauté 
' de la perfeéf ion dô celles qui! avoit 
Gompofées'dans ia plus grande force 
de fon génie ; & il y a lieu de penfer 
qu’il ne parlé pas férieule citent , lorfi- 
qu’il dit que fes<- derniers travaux n'ont 
rien tfùi dégénéré , rien cjui les fàffe croirt 
tnfàns dé un autre fere. iî eft vrai que 
c’eft le même Pere , mais c’eft un Per© 
qui n’a plus. la- même vigueur. 

. L’Editeur apprécie équitablëmant 
les Poefies de Religion- & nous- ap- 
prend qu’il n’a imprimé que par cles 
©rdres' iurpérieurs quelques Préfaces , 
&' quelques Argumens de Comédies > 
omis par le dernier Editeur du Théa* 
ire de Corneille. Quelque foin qu’if 
fiî fîiit donné, il- n^a pu rccouvrcjr les 
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‘d^eux premiers Livres de la Thèhàide dà 
Stace , traduits' en vers par ce grand ‘ 
Pocte , Sc qui ont été certainement' 
imprimez, comme il le prouve d’une* 
maniéré évidente. Il' eft à croire qu’i^ 
fuprima lui même cet Ouvrage. 

' Après la Préface , on trouve un Ecrit' ^ 
du H. P, Tournemine , intitulé la De-- 
fenfe dn Grand G orne i lie ^ » Ouvrage* 
»>di6lé par l’amour de fa Patrie & de 
» la vérité , & où régné une éloquen- 
» ce , dûê à-Fadrairation vive & éclai- 
» rée du’génie'â: des qualitez perfon- 
» nelles de cet illuftre Pocte. » Ce^ 
font les termes de l’Editeur. La réfu- 
tation de ce que Delpreaux & fom 
Commentateur ont dit contre Corneil- 
le , a donné lieu.à cette judicieufe Apo- 
logie; 

On nous a priés de publier la Lettre^ 
liilvante , qui intéretTe un refpeétable 
Prélat , & où il s’agit d’un fait <jui re- 
garde la Chine* 

LETTRE dêM. Fouquft 

Evêque d’Eleuthéropolis , à M ' 

ARonie,le ii.Septcmbrc 173,5. 

JVlON'SIEÙR,, 

» L’Ouvrage dé MonCeur Four* 

» mont , intitulé Aieditationes Sinica ^ 
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î* m’étant tombé dernièrement entrée 
«les mains, j”en;parcourus la Préface^' 
«avec un très-grand emprelTement,. 
« parce que tout ce qui regarde la Chi* 
« ne m’intérefl'e infiniment .-mais je fus> 
» bien fiirpris de me voir cité dans cet- 
»» te Préfacé , d’une maniéré dont je ne' 
«dois nullement être fàtisEit. L’Auteur' 
« après-avoir alTuré, comme une chofè-, 
« difficile à croire , qu’il y a àla Cbi- 
« ne de grandes BibfiothéqueSiOÙ- l'otï: 
« compte * Volumimim ultra milLiones' 
n decern^ duodecim, (juatuordecim 
« ces paroles , Quod ex ore V^iri prà^ 
»fe5lo fdnSiiffimi at<]ue oculati Te flis 
« C. D; Fouquet , Epifcopi Eleuthero^^ 
il politani ^ nunc Koma degetitis , & itr 
H Propagande fidei Coilegia Bibliotheca:- 
M PrefcEü , refcivi , & aurihus meisnort'^ 
a fine fiupore haitfi. J’a voue que je fuis» 
» étonné au-delà' de toute exprelîion ^ 
« de me voir cité ainfi avec tant da‘ 
« confiance fur ce fujet. Ces dix ^ dou^ 
il 7^’ & e^uatorz.e millions de P^'olumes , je' 
» ne les ai jamais vûs-, & je n’ai jamais^ 
« penfe qu’ils fulfent dans les Biblio- 
« théques de la Chine. Comment au-.- 
« rois-je fut Une alTertion fi abfurde 5 . 
M contraire à toutes- mes- connoiffan* 
3 > ces? Ainfi jene comprends pas pour-^ 

?'Aia Préface P. x. aux cinq dern- lignes,- 
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» ^[«oi Montienr Fourmont me far- 
« tribuë. Quand je paflài à Paris', il y 
» a (èize ans , il me fit l’honneur 
» de me venir voir : je lui rendis la 
» vifite. Dans ces deujc occafions-’ 

» je l’entretins chaque fois environ 
» une demie-heure. Je me fbuviens> 

» bien qife répondant à lès queftions 
« je lui parlai du goût que la Nation 
M Chinoife » pour les Lettres , & peut- / 
SJ être lui dis-je alors , que dans un 
>» Empire fi vafte on comptoir plu- 
ss fieuTs millions de perfonnes , qui s’a- 
» pliquoient à l’Etude des Carafte- 
s> res. Dans tous les Royaumes de l’Eu^- 
a» rope , il me lèmble qu'on n’en' trou- 
siveroit pas moins qui s’appliquent 
s» aux Lettres. L’imagination de M. 

»> Fourmont vive & échauffée , quand 
s» il s’agit de la Chine , aura métamor- 
s» phofé en volumes ces millions de- 
SS perfonnes qui étudient. Ce n’eft- 
«qu’ainfi qu'on peut expliquer ce^ 
j> qu’il m’impute : il lè*trompe aufli 
SS lorlqu’il a dit que j’étois Bibliothé- 
» Caire de la Propagande : Emploi qu’on^ 

» ne m’a jamais offert , que je n’al 
SJ- jamais demandé , & que je n’ai 
JS point. Un jeune Théologien de ce 
» College efl chargé du foin desLivres- 
•s fous les ordres du Redeur , & de 
axMonlèigneur le Secrétaire ; ils fer 


Digitized by Google 


(uccedent les uns aux autrès, 8 rde-*' 
« puis I 5 ans que je demeure à la Pro-- 
» pv\gande,la chofe a toujours été ainfî. 

« J’ai remarqué d’autres méprifes- 
» dans cet Ouvrage de M. Fourmont 
, " je les omets ici , parce quelles ne me 

» touchent pas perfbnnellement. Je 
» pourrai les relever un jour , s’il eft.- 
nécelïàire.' Il me fuflit dans- cette 
» rencontre d’empêcher «alitant que- 
»> que je puis , qu’on ne faffe palfei? 
>x lous' mon nom' à Fà poftérire une 
I ’ » opinion qui eft' fiiufle & monôrueu- 

sa fe. C’eft ce qüi m’engage , Mon- 
il fieur . à vous prier de communiquer 
!! • M aux Sçavans , qui publient nos^ 

v> Journaux , cette Lettre que je prend- 
»>la-liberté de vous écrire, lls^me feront 



il un vrai plaifir de là rendre piibliqué^- 
» M. Fourmont pourra en être fa- 
>1 ché î mais s’il efl: éqüitablè , il n’au- 
M ra pas- lieu de s’etl'plaindrevpuifque 
n j’agis uniquement pour l’intérêt de 
•» la vérité , ôf qué d’ailleurs^ je con- 
« lèrve pour Fui toute J’éftime , qui eft' 
dûë à (bn érudition & à Tes travaux,. 
Jè luis avec bien du relped',. 

r ^ U R , 

otre très humble & très- 
obéilTant Serviteur , 

P R’ A N ç a I s •» Evêqüe: 
..:.iêuthert>pülisi> 
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Extrait d!nne Lettre écrite de Rdiien 'te 
JJ Oélobre ij far 

» En ouvrant le Mercure de France 
rj> du mois d’Août dernier, |e fuis tom'- 
.« bé fur un Problème ufé ,^ue Pon y 
-«.irenouTelle.en faveur de l’opinion du 
« Vide &.qui n’eft pas difficile à relou- 

dre. On fiippofè , die Je Vacaifle •; 
•» que Dieu crie deux Globes exaüement 
■n ronds au-delà, des limites du monde, 
«Voila rhypothéfè & vous jugez ai- 
«fèmenc par ia fimple expoution , 
». qu’elle ne tend qu’à faire trouver du 
« Vide entre ces deux Globes, 

w Mais cette hypothéfe ne peut 
« être admifè par un Plenifle ; car elle 
» préfupofèl’exiftence phifique du Vt- 
« de que l’on nie. Dans la quedion du 
» Plein & du Vide , qu entend-on, ou 
» que peut-on entendre par ces mots , 
» les limites du monde ? On entend fans 
»> doute les extrémitez qui terminent 
- » la matière : car il ne s’agit nullement 
» ici des efprits,qu’on ne peut inferire 
» dans aucune figure Géométrique, 
» Cette hypothéfe renferme donc 
«la matière dans certaines limites. 
» Qu’entend-on par ce terme au-de- 
« là? On entend fans difficulté uo 



Ï42- 

» efpace immatériel , ou étendu fans 
V matière , puilqu’il n y a plus de raa- 
*t tiere au-delà des limites du monde, 
w L’idée d’un efpace étendu (ans ma- 
,» tiere eft préciiemenc l’idée <ju’on (è 
» forme du Vide. Cette hypothéfè 
9» préllipofe donc la coéxiftence phy- 
s> fique de deux Etres d’une nature 
» bien différente , fçavoir la matière 
a> ramaffée &le Vide épars au-delà. Il 
» ne faut pas de grands efforts pour ti- 
rer d’une hypôthéfe, où l’on fùppofe 
gratuitement le Vide , des avantages 
3 > apparents contre ceux qui le nient. 
» Je crois donc fupérflu de m’y arré- 
M ter , & je me contenterai d’obferver 
«que fi Dieu créoit deux globes ou 
deux corps quelconquesau-delà des 
.M limites du monde , ces corps au mo- 
»j raegt de leur création , ne fèroient 
w plus au-delà mais en-deçà ; car le 
» monde eft compofé de la totalité 
« de la matière créée , que Dieu peut 
» accroître ou réduire à fbn gré. 

Les Plenijies reconnoiffent la préfèn- 
.» ce de la matière par tout où l’on 
.« fuppofe l’efpace ou letenduë ; ces 
»» termes Deç)t ^Dela , ne font que des 
i> indications de diverfès parties de l’é- 
» tendue ; de forte que ceux qui nient 
i»»,qu’il y ait aucune étendue hors de la 
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i» matière, ment en même-tems qu’il y 
4 » ait hors d’elle ce que l'on entend par 
xan-Delà. Us n’ont garde d'ailleurs de 
» confondre l’efpace pur , ou le Vide , 

» avec rimmenlité divine. 

« Ce o’eft pas d’aujourd’hui que l’on 
yy a demandé adroitement ce qu’il y aui 
^ roit .entre deux globes diftans l’un 
de l’autre , s’ils compofoientenfem- 
V ble toute la maffe de la matière 
«> créée , ou bien fi Dieu anéantifibit 
33 toute la matière qui feroit entre 
'33 deux. Le dilcoûrs problématique dut 
« Mercure de France ne peut fignifier 
« rien de plus. • - 

« Après ce que je viens de dire , il 
#> eft aifé de reconnojtre , que cette 
3> demande captieulè préfuppolè un 
33 intervalle fans matière entre ces 
deux Globes J" de forte qu’elle fup- 
•33 pofe le Vide, ce qui eft plus court & 
33 plus facile que de le prouver. J’efti- 
» me qu’à pareille queftion un Plenifle 
33 doit répondre fans diflîculté , que 
»> ces deux Globes le toucheroient , 
j> non pas en s’approchant ( car il ne 
9j pourroic y avoir entre eux d’efpace à 
>y parcourir , quoique la queftion le 
»> préfuppofe) mais en celTant d’être 
f» diftans l’un & l’autre, & que les deux 
y» Hemifpheres oppofés fe trouveroient 
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» tlors contigus l*un à L’autre , félon la totalité 
•> de leurs fuperficics convex:s , & non dans 
a» un feul point de contaft , fauf à cefler d’être 
Globes en cas de befoin ; attendu que , dans 
»> leflftême du plein , deux furfaces fe touchent 
lorsqu’il n’y a aucune étendue ou matière 
»> cDtr’elIcs , & lorsqu’il -ne peut «’y trouver 
s> que l’immenfité divine incompcébenhble i 
*> l’entendement humain. 

*î Un Vacuifte à qui l’on feroit cette répontèi 
«l'pourroit autant qu’il voudroit, crier au mira* 
.»> de. C’eft fur rivypothéfe même que doit 
*3 tomber la (Ingularité derconfêquences Dans 
» la quedion du Plein & du Vide , (î le Vit- 
ne fçauroh perdre de vue l’idée du Vi- 
»’ de , Une doit pas trouver mauvais que le 
»^jPleni/h, çonferve toujours Pidée du Plein t 
«mais on ne peut conclute le Vide de la fim- 
pie hypothéfe du Vide , non plus quç le 
Plein de la (impie hypothéfe du Plein. Au 
•’refte , il faut corrfidérer qu’encore bien que 
3 ’ la matière foit divihble , le Plein , que ror- 
*5 ment toutes fes parties , eft continu fans in- 
tel (lice, & fans angles intermédiaire* ou l’ir 
i magination humaine puilTe placer du Vide ; 
»’ autrement le Plein ne feroit pas Plein. 

Je fuis &c, Ce Oéiohe jy^S 
Voici un troiliéme Problème en Anagram- 
me qu’on nous a envoyé le aj de ce mois 
pour inferer dans cette Feuille. . 

2.3 , 4 ^ , b . 9 , c. 6 , d. 3 3 , e. 5 > ^ ^ 

, l. li, rn. 14 , 13 , 0. 8 , p- 5 * î* 

17 , »'• 17 > / i*- » > “• 4 I *• 

Total des Lettres 168. 

Fautes a corriger dans la Lettre précédente. 
P.,107 lig. I J .rhomm cie nu rite, hf. l’homme de Met. 
1*. 109. 1. 17. Mademoifclle d’£ftrées , Hf> Madenioi- 
■ Telle de Tourbes 
V. 120. 1 . J. prie ,/i/: priez, 
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LETTRE CCXVII. 

M . le Beuf , ce laborieux & inépuî- 
fable Diiïertateur fur les ‘Antiquitez 
de la France, vient encore , Monlieur , 
d’étre couronné à Soldons. Sa (çavan- 
teN DIale(5i:ique écarte tous les concur- 
rens : on n’ofe prefque plus lutter avec 
lui Semblable à ces Capitaines redou-» 
tez , qui font des conquêtes fins verfèr 
de fang , il remporte des viâioires fans 
.combattre. C’eft ce qui lui eft arrivé 
cette année , où il a enlevé lé prix pro- 
pofé parla libéralité de M. l’Evêque 
de Soldons , & adjugé à fon Ouvrage 
par le difceinement de l’Académie de 
cette Ville , fans que perlbnne ait eu 
l’audace de le lui difputer. Sa Dider- 
tation avoit pour objet pln/ienrs cir* 
confiances du regm de Çlovis , & en par- 
- Tome Xr, Q 


KouveUe 
DifTert*- 
tion de M. 
le Beuf. 
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ticuller , V jintlquité des Mormoyes de mt 
^ats , & de celles y ut portent le mm dé 
»)i forts. Elle fe trouve imprimée de* 
pu s peu à Paris , chez Jean- Baptifte 
de l’Epine rue S. Jacque. 

L’Auteur examine d’abord , fi Clo- 
vis eut une demeure fixe à Soifibns. Il 
prouve que cette Ville fut le lieu de 
(bn féjour ordinaire jufqu’à 1 an 507. 
& qu’après ce tems-làil établit la Cour 
à Paris. Ce premier article eft. fuccinâ:, 
comme peu intéreflant. Il s’agit dans 
le fécond de fçavbir , f Clovis eut fur^ 
U partie des Gaules cortyuije une autorité 
an fl indépi, 'idante des Romains , cju il l 
voit fur les Francs. On fait voir , par 
l’autorité de Grégoire de Tours , que 
les Gaulois fouhaiterent d’avoir les 
François pour Maîtres, au lieu des Ro- 
mains , des'Gots , ou des Bourgui- 
gnons. Adulti tam tune ex GalUis habere 
Francos dominos fummo defiderio cupie» 
bant , dit cet ancienHiftorien ; dans un. 
autre endroit il dit , , au lieu de 

rtiulti. C’eft que les François étoient 
moins avides , moins injuftes , moins 
tyrans que les autres Barbares , & que 
les Romains mêmes. De - là l’Au- 
teur conclut, que fi l’autorité des Fran- 
çois eût été dépendante de celle des 
Romains , les Gaulois n auroient eu 
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«ucun motif de defirer d’être (bumîs 
Maîtres^ {ddmis eux-mêines à tin 
■Gouvernernent qu’ils hajflbient. La 
\érité eft , que comme ils étoient ac- 
cablez d’impôts & d’exadions, & d’ail- 
leurs mal défendus par les Gouver- 
neurs Romains , contre les incurfions 
des Barbares, les peuples fouhaiterent 
•avec railbn que Clovis , qui étoit un 
grand Capitaine , à la tête d’une Na- 
tion plus humaine , plus raiionnable , 
^ue les Gors & les Bourguignons, ré- 
gnât fur eux , & devînt leur maître & 
leur défenfeur. De plus , les Gaulois 
ctoient Catholiques , les Gots & les 
Bourguignons étoient Ariens. Clovis 
toujours ami des Evêques & du Cler- 
gé , embrafla la Religion Chrétienne 
éi. Catholique , & fut même le leül 
Prince Orthodoxe de Ton tems , puiC. 
■que l’Empereur des Romains étoit 
Arien. Nouveau motif pour engager 
les Gaulois à le mettre fous les Loix 
de Clovis. Je crois que ces raifons 
peuvent appuyer encore celles du Iça- 
vant Differtateur , qui ne paroît pas 
ctre en tout , non plus que moi , du 
lèntiment de M. l’Abbé Du Bos. 

Cet Auteur veut que Clovis ne (bit 
devenu le maître des Gaules , quedé- 
pendammenc de l’Empire , & par une 

Gij 
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jmre conceffion de l’Empereur ; enlbr- 
te qu’il étoit comme un des Magiflr<u:s 
Romains. Il eft vrai que Clovis fut- 
fait Confiil par l’Empereur A naftalè; 
mais ce ne fut qu’un honneur que cet 
Empereur voulut bien lui faire , pour 
fe concilier l’amitié d’un Prince fi bel- 
liqueux , qui venoit de défaire Alaric 
l’ennemi mortel de l’Empire. » Il faut 
« obfervér ( dit fort bien M. le B.) que 
« Clovis ne fut pas Conful fur le me- 
me pied des autres Conluls annuels 
*> c’eft pour cela fans doute 'que Ibn 
3i nom ne fe trouve point dans les Fal- 
«j tes Confulaires. « Clovis en effet fut 
fait Conful , non pour un an , mais ' 
pour toute là vie. Le Confulat ne fut 
en lui qu’un titre d’honneur, fans aucu- 
ne dépendance de l’Empire. Les Fran- 
çois devinrent alors les amis & les Al- 
liez des Romains, par un Traité que 
Clovis fit avec l’Empereur j mais il 
n’y eut point de ceflîon de la part de 
l’Empereur , par rapport au pays des 
Gaules , comme M. du Bos le prétend 
fans aucune preuve fblidè. 

Voici maintenant le fujet du troî- 
liéme article. Les Francs étaient -iU 
exempts de toutes Jmpojttions ? Clovis en 
levoit-il Jur les Gaules ? D’abord il eft 
vraiferabîable que les François s’era-^ 
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paferent dès Tributs qu'on payoitauX' 
Romains. On voit dans les Loix des 
Wifigoths une mention formelle dit . 
partage des terres entre les Romains- 
de la Gaule & les Conquerans , qui 
n’avolent laiiïe aux Romains-Gaulois 
qqgle tiers des terres. Les Loix des 
Bourguignons portent la même choie. 
La Loi Salique au contraire , qui étoit 
la loi des François , garde le filence 
fur ce partage. M. le B. en conclut ju- 
dicieulement, qu’ils fe contentèrent de 
lè mettre en polTelfion des terres - va- 
cantes , de celles qui appartenoient à 
l’Empire en général , & de celles fur 
tout qui étoient deftinées à l’entretieir 
des Magiftrats Romains. Clovis s’étant 
donc, félon lui , emparé feulement des 
Bénéfices militaires de l’Empire , il 
n’y eut prefque aucun Romain Gau- 
lois dépoiiillé. « Les Francs fous Clo^ 
» vis C ajoute M. le B. ) n’avoient de 
a» barbare que le nom. Us avoient l’ef^ 
>3 prit & le coeur Romain t ccqui pou- 
». voit leur venir de ce qu’il y avoit 
»>,déja un tems confidérable qu’ils é- 
33 toient dans les Gaules •, enforte que 
M par la fréquentation desGaulois Ro- 
33 mains ils s’étoient civilifez. «« Ne 
feroit-ce point là l’origine de la poli- 
teffe Françoifè , reconnue de toutes 
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ks Nations ? C’efl: une efpéce d’écoil» 
Içment de l’urbanité Romaine. 

, I/Auteur prouve eniuire que les Bé-^ 
néfices. militaires , c’eft à-dire , les ter- 
res du Fifc, apartenant àla Républi- 
que, qui fervirent à recompenlèr les. 
principaux, chefs- de l’Armée de Cÿ- 
vis , ne furent pas exempts d’Impms,. 
Cela s’accorde peu avec les idées de- 
JM. de Boulainvilliers. On fait voir ici 
contre M. du Bos , que tous les Fran- 
çois ne pa^^oient pas Je Cem capital 
mais feulement quelques-uns. Il y a- 
voit néanmoins beaucoup de différen- 
ce entre Jes Gaulois & les François,. 
& ceux-ci avoient des privilèges & des. 
îmmunitez. Par exemple , pour Je- 
meurtre d’un Gaulois.viv^t de. foa« 
bien , l’amende étoit de cent fols , & 
de deux cens pour le meurtre d’un;' 
F.rançois.. Cependant -M. de Valois,,, 
dans fa Notice des Gaules , prétend que- 
les Francs éroient exempts de toute' 
impofirion. iMais ce fçavani homme,, 
félon M. le B , s’eft appuïé mal- à- pro- 
pos fur la foi d’un Manufcrit de l’anr 
Ï2 0Q. Aux raifbns que M. Je B. allé- 
gué , j’ajoûte qu’un Mf de cette ef*. 
péce i compofe dans ce tems-là mémC’ 
par un Anglois, n’eft pas à l’égard duü 
tems dont il s’agit d’u.ne grande amo*- 
tiré. , 


.Autre queftion , qui fait le fil jet dtl 
quatrième article, j^vons-nous des 
dailUs de Clovis O" de fes prédécefestrs 
Rois de France ? Quelles étoient leurs^ 
jMonmyes ? Les uinciens Soijfonnois en 
Avoient-ils de particulières } 1/ Auteur 
commence par déclarer que les Mé- 
dailles & les Monnoyes chez les Fran- 
çois , non plus que chez les Romains , 
ne faifôient pas deux objets différens. 
Il remarque enfuite que la quefHon 
n’eft pas fur les Médailles , dont il ne 
BOUS refte aucune , foit de Clovis , 
foit de fes PrédécefTeurs , non pas mê- 
me de fes Succefîeurs , jufque bieti 
avant dans la 5*. Race. Ici M. 
le B. combat deux Auteurs célébrés 
MM.Bouterolie & le Blanc , qui ont 
prétendu que nous avions de la Mon* 
noyé d’or de Clovis , & il embrafle 
fur ce fiijet le fentiment de M. du Bos ,, 
qu’il fortifie de nouvelles preuves. Le 
Roi Childeric, pere de Clovis , ne 
fèfervoit point de Monnoyes frapées^ 
à fbn coin , puifque dans fon tombeau , 
découvert à Tournai vers le milieu du 
fiécle dernier, au rapport du doéle 
Chifflet Chanoine de cette Ville , qui 
étoic préfent à cette découverte , on 
ne trouva que fon cachet d’or , avec 
environ 200 pièces d’argent & plus de 
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loô pî(^ces d’or , cjui tentes repréfetr- 
tgjenr les Empereurs c]ui avoient ré- 
gné depuis 50 à 4,0 ans, la plupart 
frapces à Conftaminople & cjuelques 
unes à Thefialonique. GO N^ O B. 
T H C. O B. Preuve évidente que le 
tréfdr du Roi, des François étoit. en 
pures efpéces Romaines. S’il y eût eu 
alors des Monnoyes au coin de Chil- 
deric , n’en eût-on pas plutôt mis dans, 
fon tombeau , que des Monnoyes de 
l’Empire ? Childerie même fe îèrvoit 
du lan^^age Romain dans les Aétes.^ 
comme il paroît par ces deux mots de 
fon cachet : Childenci Regis. Mais on 
a , dit-on , des Médailles ou Mon- 
noyes , qui portent le nom deCIovisv 
Sçaic-on , répond l’Auteur , que c’eft 
plutôt Clovis I. que Clovis II. qui re- 
gnoit au 7®. fiécle,ou même que Clo- 
vis lïl ? Mais un pafiage de Procope 
décide la queftion, C’eft du tems de 
l’Empereur Juftinien , que les Oflro- 
goths ayant cédé aux François touo 
ce qu’ils. polTedoient dansles Gaules ^ 
ce Prince jugea à. propos de ratifier la 
Cefiion des. üftrogorhs par un Aéte 
autentique , exigé alors par la politi- 
que des François. Cela fe palTa fous la 
régné deTheodebert. Alors , dit Pro- 
çope , les Rois, des François fe cont^- 


portèrent comme Souverains dans le» 
Gaules; ils y donnèrent des Jeux. dans- 
Arles , & ils y firent fraper des Moti- 
noyes d’or , marquées de leur effi- 
gie , & non plus de celle de l’Empe- 
reur , comme c etoit Tufage aupara- 
vant. Il eft certain par ce témoignage, 
qu’au moins avant Theodebert , &■ 
avant la Cellion que JuOiinien lui fit , 
nos Rois ne faifoient point fraper 
kur coin de Monnoye d’or^.Théo’de- 
bert eft le premier qui s’eft fait repré- 
knter en or fur les Médailles. C’eft que 
ks premiers François avoient reljjrit 
Eomain. Clovis ne changea rien. dans*, 
les coutumes des peuples qu’il fubju- 
ga ; il leur lailTa l’ufage des Loix Ro- 
maines» Les Francs ^ dit Agathias an- 
cien Auteur Grec, ufem preftjste entic-^ 
rement de- la Police & des Loix Romain 
nés ÿ.ils ontCufage des Romains dans leurs > 
contrats , dans leurs mariages CTc, Par 
la même railbn , ils.laifterent un libres 
coursa la Monnoye Romaine, de peur- 
de troubler le Commerce. Clovis ne, 
voulut rien changer fur un article fi dé- 
licat , afind’accoutumer les. Gaulois h 
fan gouvernement. 

»y Une des additions', dit l’Auteur ,. 
3>quifut (aite au corps des- Loix ‘des. 
» Bourguignons , long-tems après, la. 

Gv- 
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>f première rédadion par Gond'ebaut;», 
i? prouve qu'il y avoit alors dans 1er 
«Commerce desMonnoyes desEm- 
«pereurs Romains du- 4 ^ fiécle. 31 yr 
n fut réglé que toute pièce d’or leroit, 
»} reçûë pour fon poids , excepté (èu-t 
«lement les monnoyes de Valeifti- 
« nien , celle des Goths » où l’on avoir 
ff mêle du cuivre fous le Roi Alaric.,. 
» Si deux autres efpéces. de monnoyes. 
JJ altérées... Il ell vrai } ajoùte-t’il , que- 
JJ les plus anciennes monnoyes dans-, 
a» ce tem's-Ià ne remontoient pas^ juf-^ 
aa.qu’aux Fauftines. L’Empereur Ma- 
,j» jorien nous apprend dans une de Tes. 
JJ Novelles , que de Ion tems ces Mé- 
a» dailles-, ou- Monnoyes des Faufti-- 
jj jies., dont Tor étoit fi eftimé par lesi 
j»^ Colleéleutt des Impôts.i n’écoienc 
a> plus aucunement connues parmi 1er 
JJ peuple. « M. le Beuf cbnjeélure , 
que fi Clovis eût. fait battre des.efpécesv 
d’or à fon. titre ,,les-Gaulois ne les euIL 
fènt peut-être pas voulu admettre, par- 
ce que l’or des^Gaules. n etoit pas IL 
.pur que l’or Romain, comme le mar**^ 
que la Novelle de Majorien ; de forte' 
même qu’on ne le recevoit pas encore 
en Italie du tems de S. Grégoire le- 
Grand. Ge difeours de l’Auteur mQ- 
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^aroît peu concluant. Clovis n’auroit- 
il pas pu ordonner une fonte des mon- 
noyes Romaines,& les Monétaires par 
fon ordre n’auroient ils pas pu fabri- 
quer à fon titre de la monnoye d’or y 
du même poids que la monnoye d’or 
de l’Empire.. 

Le Eiiïerfateur parle enfiiite des 
monnoyes particulières du Soiflbn- 
nois. Sous Clovis ce n’ctoient que deS’ 
monnoyes Impériales .comme il a été 
prouvé , avec quelques fols d’oi Gau- 
lois , où il y avoit beaucoup d’allia- 
ge , félon la Novelle de Majorien.. 
MM. Bouteroüe & le Blanc rappor- 
tent certaitîes pièces , où l’on voit Ic' 
nom de S OE C I O N I S I & de: 
SVESIONIS, auflî-bien que ce- 
lui d’E X O N A. M. le B. juge que 
ces monnoyes ont été fabriquées fous 
les fuccefleurs de Clovis , de qu’elles- 
font de ces fols Gaulois , dont on vienr 
de parler. Toutes les trois portent le 
nom du même Monétaire, nommé Bet-e 
tvn , qui efl un nom Teutonique C Bet^^ 
TONE MoNETAR-fO. ) Ce dernier 
article eft le moins important de la 
DifTertation , qui me paroît en générât 
une des meilleures que l’Auteur ait 
publiées* 

G vj:^ 
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Suite du Après îivoîr donné une idée générale 
de tüus.les, Poëtes Grecs , du genre & 
Anciciii.ç, du. goût de Icui s ouvrages , M. Rollin. 
entreprend de faire la même chofe , 
par raport aux Poetes" Latins.; mais 
dans un autre ordre, qui eft celui des 
^ tems , & non des matiepes. Il; divifa 
* donc l'Hiftoir.e deIa<Poëfie Latine ea 
trois âges. Le premier , qui eft d’envi- 
ron 200 ans., comprend (a. nailTance & 
fes premiers, progrez. Le fécond d’en- 
viron £00 ans-,, depuis Jule Cefàr ju(^ 
qu’au milieu du régné de Tibere , effe 
le tems où la. Pocfiea été portée juR 
qu’à la pe.rfeâ:ion. Le troifiéme eft fk 
trifte décadence, caufée par le goût div 
feux Bel - efprit.. Par raport au. fé- 
cond. âge. ,.M. R. attribue le progrès, 
étonnant de la belle Littérature , &; 
iiirtout de la Poefie , parmi les Ro- 
mainsaucaraétere.des pcrfonnes d’efé. 
prit & de mérite, qui dominoient alors, 
dans. la République. De-là. l’eflime’. 
qu’on y faifbir des Gens de Lettres 
les marcjues de diftinélion qu’ils rece- 
voient , les recompenles qui fuivoient' 
leurs travaux , & le refpeâ: général des, 
Citoyenspour tous,.ceux.qui fé dilHn-. 
guoient par d’excellens Ouvrages 
lefped qui alloit prefque jiirqu’i les, 
égaler aux premiers, hommes de l’E- 
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taf. Ce {ont les honneurs & Tes brefr- 
faits , verfez fur les. Lettres , qui le» 
font fleurir. Lorlqu’elles- ne font poinc 
encouragées- , on- y r.enonce , & oiv 
leur préféré une lucrative ignorance^ 

Je ne vous rapporterai point ce que- 
M. R. dit fur chaque Poëte Latin, pour 
le caraéfcerilèr ;âl le fait avec beaucoup» 
de juftefle & de goût furtout lorf- 
qu'il s’agit desPoëtes du fécond âge^ 
Heureux tems pour là Poëlie que Içl 
liécled’Augufle.où ceux qü'on voyoit 
y réuflir dans un degré éminent, étoient 
particuliérement chéris du.Souverain, 
Ovide eft un malheureux; exemple de« 
l’exception -, mais il falloir que la fa- 
gefle accompagnât le talent, Virgile a» 
l’honneur de lire lui-mémc les Géor~ 
giifues , & fon Enéide^ Augufte. Vingt- 
fix vers du 6 ^. Livre de ce Pocme font- 
verfer un torrent de larmes à l’Empe-: 
Eeur &. à fa fœur Oâavie , mere do« 
jeune- Marcellus-, qui venoit de mou-, 
rir , St dont l’éloge éroit renfermé dans-< 
ces vingt- lix vers. Le Pcëce reçoit dix- 
Seflerces pour chaque vers , c’efl-à-» 
dire, 3:5ooliv. pour ce petit mor-. 
ceau. Que le métier étoit bon alors Î-. 

L’Auteur remarque, à l’article d’Ho-. 
race , que, ce Poëte , qui étoit de la» 
plus baffe naiflancs, nefàifojt point 
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difficulté de 'le dire lui-nTêm'e, Em 
eifet il parle de fon Pere dans lès Sa- 
tyres,mais-avec beaucoup de décence, 

&: il y paroîr pénétré de reconnoîffan- 
ce , pour la bonne éducation qu’il en- 
avoitreç.üëi II protefteque fila Nature 
lui eût accordé la liberté de fè choifir 
les parens , il ne s’en fut point donné, 
d’autres que les.fienSi 

• I .. • 

* JÎd fajîum ijfuofcunjue Parentes 
Optaret qHtfque , mets contentas , honeftos 

Fafciius (^felUs nollèmmihi fimere. Sac. 6. 1. r,. 

. J) Il faut avoiiér ( dit fin* cela M. R.y 
»> qu’il y a bien de la bafleffe d’efprit à 
5> rougir de fa naiflance. On a remar- 
qué lans doute que la. plupart des il- ^ 
» luftres Ecrivains que j’ai cités-jufqu.’- 
M ici jétoient d’une condition obfcure,, 
& que beaucoup même avoient été 
»y efcîaves. Eft-il jamais tombé dans 
ai l’efprit d’un homme fenfé , d’en% 
»> faire pour cela moins decas ? La no- 
» blefle , les rlchelTes , les grandes pla*- 
»» ces, peuvent-elles entrer en compai. 
»>raifon avec les talens dè refprit , Sr 
M font - elles toujours une preuve du.- 
»> mérite ? « On convient de cette^ 
vérité , comme on convient que la‘ 
Vertu eft la véritable noblèlîe. Mal-- 
gré cela , la naiflance illuftre , l’opu- 
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fcrrce,.fes dignités, éclipferont tmijpBrè: 
ks talens- & la vertu , & le mérite in- 
digent fera toujours dans^rhumiliation*. 

. Les.vers d’Horace ne paroilfent que 
de la ppofe méliirée &' ce n’eft point 
l’harmonie qui ies^ rend recommanda- 
bles. ; c’eft l’élégance dé l’exprellion 
la vivacité' & la naïveté despenfées. 
Horace fait cependant des. vers hap- 
monieux quand il lui plaît , tels que:, 
ceux-ci, où il s’agit des exploits d’Au^ 
gufte.. 

Neque enîm tjutvis horretitia pilh 
Jigm'Tia , necfraciàpereïintescUfpiieGitllos 
j1«C labentis equo defirribat vülnera Parthi. 

Sar. I. 1. tr, 

C’eft ainfi que Clément. M'arot , dont, 
Horace femble avoir en quelque forte 
été le modèle , fçait s’élever quand.il': 
le juge _ à propos. , 

I 

Roi, plus que Mars d’honneur environné,. 

Roi , le plus Roi qui fut onc couronné. ' 

D'ailleurs, les. Odes d’Horace, dont 
plufieurs font fipompeufès , fi énergi-- 
ques , prouvent afTez qu’il auroit faif 
des vers héroïques comme Virgile',s’il 
l’eût voulu. Du relie, .fà verlification 
îngénieulement négligée a toujours 
des. grâces, comme celle de laEontaine^ 
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Gonfles vers aifés valent en leur genre 

ceux de Derpreaux & de Racine. 

L’Auteur ne dit prefque rien de Ti- 
bulle & de Properce , qui auroienc 
mérité d’être un peu plus caraéterirés,. 
La délicatefle de’ Tibulle eft fort au- 
deffus de eelle d’Ovide , &il eft moins, 
diffus , moins lâche. Quintilien definif 
fort bien celui-ci ^ nimiim amator inge- 
nii fni Tout ce qu’il écrivoit lui plai- 
foie „ parce* qu’il mettoit par tout de: 
l’efprit , fouvent aux dépens du juge^.^ 
ment & du goût. M, R. parle enfuite: 
de Phèdre', dont lès Fables fonr ex- 
primées dans le vrai langage de la 
Nature, i quelques traits de ces Fa- 
bles. furent appliquésà Séjan Miniftre. 
de Tibere; » Comme ils étoient làns. 
» nom- ( dit M. R. ) s’en faire Tappli- 
» cation â loi-même , c’étoit le recon- 
>» noître , ou du moins fe fentif cou- 
» pable Phèdre pouvoir n’avoir en. 
»>vûë que dé' décrier en général les. 
» vices des hommes , ainfi qu’il' le dé:- 
» clare expreffément !. 

SuJ^ione jî ejuis trmhït /<»*,. 

ft rapièt ad Je quoderit commune omtnium'y, 

Siultè nudahit animi confcientiam. 

> > 

Depuis le fiécle d’Augufte , le nomi 
ic L’Ouvrage de. Phèdre étoient dur- 
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meures dans l’oubli , & aucun Auteur 
n’en avoir fait mention. On ne peut pas 
dire que ce fut le Chriftianilme qui 
l’eût fiit difpîu'oîrre. Cet Auteur li 
propre à former les mœurs de la jeu- 
neffe , devoir être en recommandation 
chez les premiers Chrétiens. Cepen- 
dant fans Pierre Pithou , qui en publia 
une édition à Troyes en 1^96, nous 
ne le connoîcrions peut-être pas enco-- 
re. Pithou en envoya un e?cemplaire- 
au P. Sirmond à Rome. Les Sçavans- 
jugereut d’abord que c’étoit un Ou- 
vrage llippofé. En effet il y a dans la 
République des Lettres un fil de tra- 
dition écrire, par rapport à tous les. 
anciens Auteurs qui font parvenus juf* 
qu’à nous.Phédre, inconnu durant une- 
longue fuite de. fié des , parott tout -à'- 
coup fur le pié d’ancien , à la fin du* 
foiziéme. Le foupçon n’étoit pas mal 
fondé. Auflâ quelques uns crûrent que 
c’éroit un jeu concerté entre Pithoit 
& Sirmond , & que celui-ci éroit le 
Phèdre; Leftile a décidé , & tous les 
Sçavans conviennent unanimement? 
que rOuvrage eft- du fi'écle d’Augufte. 
Voyez le TraSatus de Ludicra di^lione 
du P. Vavaffeur Jefuite. Il faut avouer 
que Phèdre eÛ froid dans Tes Fables». 
Celle du Rat de Ville & du. Rat c^- 
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Campagne dans Horace efl pfus vîre^ 
plus ornée & elle fait voir que lai 
Langue Latine a pour ce genre de«* 
grâces , que Phedre n’a point con- 
nues. Selon M. R. la Fontaine eft au^ 
tant au-delTus de Phèdre que Moliere 
eft air-deftus^ de Terence. Les deux 
Auteurs Latins brillent par la pureté 
rélégance & la précifîon du langage*. 
Les deux Auteurs. François font paroi*» 
tre plus de gayeté , plus de génie , ôc 
font bien plus Poètes. 

- Par rapport au 3®". âge de la Poëfie, 
l’Auteur remarque , que comme c’efl: 
fous Augufte qu’ont paru les Poètes* 
du premier ordre , c’eft fous Domicien 
que ceux du fécond ont flèuri.Ce qu’il- 
dit deMartial en particulier mérite, d’ê- 
tre lû.CePoète étoit peu=à Ton aile.Pli- 
ne ,à qui il' avoit dqnné des louanges* 
dans une epigramme , les paya en* 
homme qui en fèntoit le prix ; & à cet- 
te occafîon le même Pline remarque 
f £p/ 7 ?. il. L 5.)que depuis que nous 
ceffbns de faire des chofes- louables ^ 
»ous méprifons la louange. Pofl<jHavi 
tiefiirms faccre landanda , laudAri cfHo<^ne 
incptitm futamus. KinÇ\ la fuite des lou- 
anges n’efo pas toujours l’effet de la. 
îttodeftie. Il me femble- qu’on penfàt 

•# La dixneu.viéme du. Dixiéme Line. ^ 
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attjour’huî à peu . près , comme cîtï 
tems de Pline. Martial , fut un Poëte 
oblcene , & ILcentieux '^ufc^ua Tim-^ 
puJence;il compolà au/îi des epigram*- 
mes (èntentieu'es & morales qu’on ne 
peut trop eftimier , telles que celle-ci r 
y itarn cjHet faciunt &c. A l’égard du ca-i 
raâere des Epigrammes. de cet Au- 
teur , AI R. dit que » l’amour des fub-i 
« tilitez , & l’anedtation des pointes. 
». dans le dücours , avoient pris dès le 
» tems de Tibere & de Caligula , la, 
«.place du bon goût qui regn oit fous 
»Augufte. Ce defaut alla toujours. 
3» croilïant , & c’eft ce qui fir (i forr 
ir goûter AlarriaJ. « Il raporte enfuiter 
quelques-unes de Tes Epigrammes qui 
lui paroifTent les meilleures. Il eft vrai- 
femolable que ce font les premières 
que lui a fourni fa mémoire. Du refte 
on peut bien croire queM. R. ne les. 
a pas empruntées du triige que C'ollef^ 
ptn a fait,, à la fin de fan. édition ad ufunk 
Ddphlm, 

i - Je ae Içai fi l’Auteur ne lolie pas a-- 
vcc un peu d’excès 1. Hymne de Pru-. 
dence , Sdvste fions Martyrum , lorfij; 
-qu’il dit que le Siècle et n’a rierf 
de pins vtf, ni déplus délicat. Le Gnx- 
fmmoUtontm tenev , le ( hrifii In fecutor jt 
Isti Qm mmeri JJraèl regap^ meat^us 


vtd regUm , & d’autres expreflîônÿ pa> 
reilles ne fèntent gueres le fiécle d’Au- 
gufte , non que le premier mot 
Salvete. Un î^mne eft une Ode ; or 
je demande h les Odes d’Horace font 
dans ce goût-là. Je fuis perfuadé que' 
celle-ci ki auroit paru fort plate. Le- 
dernier vers , animafjue rimatur novas^ 
eft une image peu naturelle , qui n’eft' 
point du tout préparée. 

Voici le jugement que notre Auteur 
porte fur Claudien. J’y fouferis-, & jci 
le crois en partie fufceptible de quel-' 
que application.”» Il mérite le pre- 
» mier rang entre tous les Poütes hé- 
» roïques , qui ont paru depuis l’heu- 
M reux fiécle d’Augufte. De tous ceux 
»» qui ont tâché de ftiivre & d’imiter* 
» Virgile , il eft celui qui approche lei 
» plus de la majefté de ce Poëre , Ôc 
» qui rient le moins de. la corruption-. 
»> de fon fiécle. Onfenc bien qu’il avoir 
a> beaucoup de génie ,, & qu’il éroit né' 
pour la Poefie. 11 étoit plein de ce. 
», feu qui produit l’entoufiafine. Son 
» ftile eft' dvatié , doux, élégant ,,&en', 
» même tems- noble & élevé. Il a ti*ojv 
» de faillieS'de jeunelTe, & eft trop en- 
» fié. Il a de l’efprit &- de l’imagina^ 
JJ tion ;v mais il eft bien éloigné de- cet-, 
» ce. délicaceire<'de nombre « & de cor- 


« tour naturel de vers,qiîe les Connoîî-^ 

« feurs admirent dans Virgile. Il re- 
tombe (ans celle dans la même ca- 
« dence ; ce qui fait qu’on a peine à le 
« lire fans fe lafTer. « Notre Auteur 
parle encore des autres Poètes du 5 e. 
âge , dans lequel il Comprend Aiifone , 
5. Paulin , S. Profper , Fortunat , & juf- 
qu'’au barbare Sidoins Apollinaire. A 
l’égard àÜAufone,\\ nous donne un mo- 
dèle burlefque de la façon ridicule dé 
penler & d’écrire j de cet Auteur dans 
ion remercimentà l’EmpereurGratien, 
dont il avoir été le précepteur , & quî 
le fit Conful. 

M. R. dans ce même volume traite 
des anciens Hiftoriens Grecs & Latins. 
Ce qu’il y a de plus remarquable fur 
cet article,eft un levant parallèle d’//(?- 
rodote & AeThucidide ^ alTez oppofé à 
celui que nous a lailTé Denys d’Hali- 
carnalTe. Il caraderile auffi très bien 
Salufte & Tite-Live, Ce qu’il dit de 
ce dernier Auteur, eft emprunté en par- 
tie de la belle Préface Latine , que M. ’ 
Creviera mile à la tête de la belle édi - 
tion qu’il nous a donnée de cet Hifto- 
lien;'» Si je n’étois , dit-il , autant ami 
»que je le fuis de M. Crevier , qui ‘ 
« veut abfolument que je le déclare 
i>>mon difciple ( ce que je tiens \ grand 


«ïliontieor ) je ni eten^rois fai Tutî» 

» lité & le mérite de Ton Ouvrage. « 
Outre les Notes • (çavantes , quiem^' 
belHlTent cette finguliere édition, oà 
l’on fout-ient qu’il n’y a pas une feule 
faute d’imprimeur , M. Crevier a eu < 
foin de retoucher les fupplémens de 
Freinshemim , & de travailler tout dè 
nouveau ceux de Doujat. Ce qui for-» 
me un corps fiiivi & complet de l’HiA- 
toire de la Republique Romaine. 

Quintilien dit que Poüion trouvoit 
de la Patavinité dans le ftyle de Titc-^ 
liive ; c’eft-à dire , que cet Auteur * 
né & élevé à Padouë , avoit un ftile uti 
peu provincial. Voici les paroles de * 
Quintilien, In l'ito-Ltvio mira facHndût 
viro pHtat incjfe Foilto Afimus (jHandam 
Patavîmatern. Un moderne , de l’Aca» 
demie des Belles- Lettres , a prétendu 
•qu’il nes’agifibitpas du Bile . mais do 
la prononciation deTite-Live. Les pa- 
roles qui fuivent immédiatement, ont 
pu donner lieu à cette coujeééurcj 
Qj*are .y? fieri poteft & verb* omma , Ç^T. 

^ox , hu us alummiir, urbis oiean\ On re- 
procheàTitc-1 ivedeux autres défauts; 
le premier d’avoir Cié trop prévenu 
enifaveur de la Patrie. » Perpétuel ad- 
»> mirateur des Romains , non l'eule- 
» ment il exagere leurs exploits , leurs 
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« îücc^s , & leoirs vertus , mars il diflj- 
« mule , ou il diminue leurs vices , & 
>3 & les fautes où ils font tombés. U 
De plus , il copie fort Ibuvent Polybe 
& ne le cite jamais. M. R . tache de le 
:juftifier fur cette efpcce d’ingratitude* 
»> Je parle ici' un peu pour njon inté-'' 
rêt ( ajoute-t’il ) car j’ai befoin fur 
*> cet article qu’on ule d’indulgence à 
mon égard. <« Il le juftifie aulTi fur fs 
crédulité & là fuperftition, I.a bonne 
foi, félon M.R. exigeoitqueTite-Liye 
ne fuprimâc pas des chofes, qu’on difoic 
être arrivéesavant lui, qu’il trouvoit dans 
dès Mémoires & dans les Annales, Mais 
i". Quelles étoient ces n’a- 
<voient-elles pas été réduites en cendre 
parles Gaulois ? Tite-Live dit lui mê- 
me flib. 6. n. I. ) Si qits, in commenta-^ 
riis PontificHm , alüfqne pKhlicis priva- 
tifs ne eram monumemis , incenfa Vrbe 
fleraejne imerierunt. z°. Que diroit-on 
d’un Ecrivain, qui en écrivant THilkn- 
re de France , y inféreroit des prodi- 
ges tirez de nos Légendaires ? M, R. 
avoue <jue ceux que raconte Tite-Li- 
ve , font ridicules & incroyables. Il 
ajoute que peut-être il ne les croyoit 
pas lui-mcme. 

Les Commentaires de ] aie Cefar font un des 
plus beaux Ouvrages Hilloriques , que l’Anti- 
«q^uicé aie produits. M. R., ue manque pas de 
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faire retnsrqeer -que le plus grand Capîtdnê 
qui ait jamais exifté, a ëté en même-tem* 
rhomme de Ton fiéde le plus poli , le plus élo- 
quent , le plus fçavant. Quelle Leçon pour les 
gens de guerre , & furtout pour la plupart de 
nos jeunes Seigneurs.qui font gloire dé ne tiea ' 
fçavoir i Pour les piquer d’émulation , M. R. 
dit qu’il a vû de jeunes Seigneurs Anglois , qui 
lui ont faitl’honneur de lui rendre vime, irés- 
inftruits dans les Belles Lettres tant Grecques 
que Latines , & fort verfez dans J’Etude de 
l’Hiftoirc. 

Notre Auteur n’épargne pas Velleïus Pater- 
culus , le plus vil bel-elprit , & le plus indigne 
Hiftorien qui ait jamais été ; lâche Panégyrifte 
de l’infame Séjan , il dit de lui : virum feventa’- 
lis l&tijpmt , hilaritàtis prifcA , otiofis fimilli- 

tnum : nihil fihi vindicantem , eoque ajfequentem 
omnia ; femper infra aliorum Ajiimationes fe me- 
tienttm ; vultu vitâque tranquillum , animo ex- 
fomnem. In hujus vtrtMutn iflimationem , jam 
fridem judicia civitatis 'cum judtcm prineipis cer^ 
tant. » Ceux qui font en place ( ajoute fenfé* • 
M ment M. R. ) qui font maîtres des grâces , 

ôc difpenfateuts des bienfaits , peuvent juger 
» par là du cas qu’ils doivent faire des loüan- 
»ï ges qu’on leur prodigue avec ■fi peu de mc- 
»’fure ,& fouvent avec U peu de pudeur. » Att ' 
lefte Paterculus excjjle dans les Portraits r 
C^eft dommage qu’ils ne foient pas toujours 
conformes à la vérité. M. Roliin en raporte 
plufieurs. 

Nous examinerons au premier jour ce qu’il 
dit des Orateurs de l’Antiquité. ^ ' 

Je fiiis , &c. C<? 5 1» O^obre 1 75S. 
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U N Orateur applaudi fait ordi- i^ecueit 
nairement imprimer , une Orai- a’Oiaifoiw 
Jbn Funèbre peu de tems après l’a- 
voir prononcée , & lorlque la mémoi- 
re de Ibn Héros eft encore récente. Il 
y a cependant des perfonnes , dont le ' 
Ibuvenir eft immortel vainfi en quel- 
que tems que paroilTent les éloges qui 
leur ont été confacrés , ils peuvent en- 
core intérelTer le Public. Reproche- 
roit-on à M. Léonard, Chanoine de 
TEglile Collegiale de S. Pierre d’Avi- 
gnon , d’avoir impripié trop tard fes 
Dilcours Funèbres , Içavoîr ,de Mon- 
feigneur le Dauphin , de Madame la 
Dauphine, & de Loiiis le Grand? Il 
déclare lui-même dans une courte Pré- 
face , que ce rétardcment a été affèUé^ 

Tome Xr. B 
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Zi il 4 eu des ratfons plus que fu^fart^ 
tes pour ne pas fi livrer à V emprejfement 
.de fis amis. 

La fingulaiité des traits qu’on m’a- 
VQÎt annoncés , a «xcité ma curiofité ; 
& comme ces Difcours font inconnus 
■à Paris , j’ai cru que vous me (çauriez 
gré de vous envoyer ,quelques échan- 
tillons d’une pareille éloquence. Les 
deux parties de l’Oraifon Funèbre de 
Monfoigneur font la foumilîîon exaéte 
& refpedueufe de ce Prince pour le 
Roi fon pere , & fon extrême tendrelTe 
pour je peuple. 

Dans la première partie , l’Orateur 
parle des Conquêtes de Monfoigneur 
le Dauphin , Conquêtes interrompues 
pour obéir aux ordres du Roi. « Par- 
» donnés cette effufion de cœur,Grand 
•* Monarque, s’écrie l’Orateur. Que ne 
« permettés-vous à notre illuftre Con- 
»> quérant de pourfuivre fes heureux 
■»î progrès darrs le chemin de la gloire 1 

Déjà la terre ébranlée penfo à pre- 
»> venir la vengeance par une humble 
« foumilfion ; & les cruels Titans . 
» dont la rage fembloit menacer le 
»> Ciel de la France , 'font for le point 
» de fo voir enfovelis fous la ruine des 
« funeftes montagnes qu’ils onteul’in- 
M fole^ce d’entaffer. Que dis-je , MeC- 
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» fieuw ? Eft-il jufte que Louis expôft 
»ï plus long-tems ce qu’il peut avoir 
•*» ae plus cher ? Son Fils eft un Héros , 
•n il eft vrai , mais on n’eft pas immor- 
» tel quoiqu’on (bit Héros, Philif- 
•a» bourg , environné de tous les retran- 
»j chemens que l’art eft capable d’ajoû- 
■*> ter àlanature ’9 Philifbourg^ cette 
M clefde l’Allemagne , ce rempart im- 
.» pénétrable , ce Colofle de pierres 
n qu’on ne peut abbattre (ans avoir 
$» furmonté un déluge d’eau , Phi- 
« lifbourg tombe aux premiers coups 
» que lui porte Monfeigneur. Villes, 
Châteaux , Retranchemens , les Pro- 
*» vinces entières lubiftent la loi du 
« Vainqueur. Arrêtez, grand Prince, il 
« ruffitae vous être montré à un en- 
nemi furieux , pour lui apprendre à 
$3 redouter la force de votre bras.Nou- 
s> veau Soleil , tournez vos rayons vers 
.*> laPrance. Votre lumière ailleurs trop 
» ébloiiiftànte , trop infiipportable , 
M va rendre la joyeà fes peuples ,qui 
» ne relpirent que pour vous. « 

• Après que l’Orateur a reprélèntc 
\MonfeigneHr , occupé à fe vaincre lui- 
même, au milieu du repos que lui preft 
xrit le Roi , il ajoute : » Les Nations 
« ennemies s'applaudiffent de cette in- 
« aélion. Monftigaeur terraftant les 


«lions leiir paroît un guerîer peu re- 
»> doutable j comme fi David avoit ap-, 

« pris autrement à vaincre Goliath , & 
ï> comme fi Samfon s’étoit autrement 
*y exercé à exterminer les Philiftins., 

-»» N’importe ; les Liguez - regardent 
#j comme un gain le relâche ^ue Mon- 
»> feigneur leur donne ; ils comptent 
M comme autant de fuccez , les jour- 
»> nées où notre Héros ne leur fait pas 
« fentir les effets de fa vaillance. Un 
JJ Ufurpateur ne croit plus rien d’im- 
a> poflible à fon bras. Déjà il compofe . 

»i ce monftre horrible.formé du fàng 8c 
w de la pouffiére d’un million de peu- 
m’ pies , qu’il a fçû irriter contre Louis. 

»> Selon lui,notre perte eft inévitable *, 
j> tout va céder au nombre de fes SoU 
M dâts. Près de cent cinquante mille 
»> Combattans s’avancent vers nos 
»j Frontières. ... La Cour eft agitée ,, 

» le peuple s’allarme. Mais Louis ne 
») s’ébranle point ; il ne defcend 
» pas même de fbn Trône. Il lui fuffit 
JJ d’envoyer un autre lui-méme , 8c 
« comme le fbleil éblouit egalement ^ 
JJ les yeux au milieu des airs , ou en fe 
» réproduifant dans le fein des ondes; 
tj de même la vive image de Louis frap- 
•j pe le Général & l’armée. L’ennerni 
w fc trouble , il s’arrête , il délibéré , U 
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^s’avance, il paroît vouloir tenter I» 
7 > fortune d’un combat, il pâlit, il frit- 
iîfonne, il recule , il le détourne, il 
” j & cet épais nuage 

»qui meuaçoit nos terres d’une inon- 
« datiç)®. inévitable > & peut-être mê- 
» me des fuites fatales de la foudre ^ 
jyfediirout& fe réduit enfin en » une 
j> vaine fumée. « 

Il s’agit dans la fécondé partie de Ta- 
mour de Monlèigneur pour le Peuple.. 
L’Orateur regarde comme une preuve 
éclatante de cet amour , l’impreflioni 
des Commentaires à la Dauphine , 
compofez pour l’inftrudion de ce 
Prince. » A peine, dit-il, commença- 

t’il à fe connoître lui- même , qu’il 
»» reconnut qu’un vrai Héros n’eft dans- 
*> le monde que pour les autres. Au (îî 
» ne penfa-t’il qu’à communiquer (es- 
» tréfors les plus prétieux. Dans un âge- 
M où les Belles. Lettres font les uni- 
sï ques richeffes , il veut partager avec 
» le refte de la France les beautez qu’il 
M^y découvre. Princes,Sujets,le Peuple 
» même , chacun profite des études de 
« Monfeigneur : comme il apprend 
» (ans déguifément , il fait part de fa. 
M fcience (ans envie. « s . . - ^ u 

L’Orateur déplore enfùite .la ’mort 
de ce grand/Prince, »' La plus belle, 

Hlij, *■ 


P 


p. 35. & 
37 .- 
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» Rem* du Liban , s’eft fletrie , fa gfot-' 

$) re de notre Couronne vient de s’ob- 
» fcurcir. Helas ! Prince vous mourez ^ 

» & ce font nos crimes , qui no^ atti- 
» rent un fi terrible fléau ! Ainfi pour 
a> tant de bienfaits nous vous^wwons 
» une ingratitude qui feroit impar- 
« donnable , fi eUe n'étoit involonrai- 
M re. Ainfi , pour nous punir par l’en- 
. » droit le plus fénfible , le Ciel veut 
» que nous ayons le malheur de voir- 
» mourir Celui qui ne vivoit que pour- 
» nous. . . . Prince équitable , illuftre 
» ami de la vertu , digne protedeur- 
» de l’innocence , Héros toujours dé- 
» claré pour la droiture & pourlavéri- 
M te , la France ne vous verra plus. Un 
ji cruel trépas , un trépas imprévu , 
31 vous ravit au monde , avant que vous. 
3 » puifliez parvenir àr cette première- 
a place , où rien n’auroit plus arrête- 
» votre générofité & votre aftedion? 
» pour Vos Peuples.. Et après un mai- 
«heur fi terrible, je me contente de dir» 
»> que la France eft confternee ! Ah J- 
» c’eft trop de retenue , au milieu- 
M d’une fi jufte & fi fenfible douleur^ 
» Qu’elle fdfle couler de fes yeux 
M un torrent de larmes. Qu'elle ne s’acr 
» corde plus ni confolation.ni relâche* 
M Que la prunelle de fes yeux ne ceC-*- 
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» Ce point de pleurer ! Veducjicut tffr- 
n rentem lacrymas.» 

Dans l’énumération des vertus qui 
ont élevé fon ame dans le Ciel , rOrateur 
parle ainfi de (bn exaditude à obier- 
ver le^Loix del’Eglife. » Ecoutez , p 40-* 
** ceci, dit-il , âmes indignes du làcré .'*^** 
w caradcre,dont vous avez été hono- 
»rées par l’augufte Sacrement de la 
» régénération fpirituelle ; pécheurs 
« impénitens , enfans rebelles à, votre 
" divine Mere , écoutez ceci , & ayez 
» au moins horreur de votre irréligion,. 

» Un péché de gourmandilè & de deC- 
« obéilTance , perdit Adam fut la 
» Iburce fatale de nos- communes mi- 
» feres. Une prévarication exculable » 

» parce que la volonté n'y a point de 
I» part , eft un fujet de mérite pour 
» Monfeigneur. Il palTe (bus un arbr^ , 

» dont le Iruit défendu par l’Eglilè ^ 

» dans un rems confacrc au jeûne , lui 
i». paroît beau & agréable à la vûë. U 
»en prend , il en mange. Audi tôt fes 
» yeux s’ouvrent ; il fe reflbuvient du 
a précepte , il Ce reconnoît coupable 
» il avolie publiquement lli faute ; 

»» trouvant un alTez grand crime dans 
i» l’oubli de fon devoir , il fe condamne 
/> à r'efufer à Ibn corps la nourriture né- 
» cefîairejufqu’au lendemain. L’euf- 

** -TT • • • • 
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«fiez-vous cru, MefTieurs ? Et voir» 
«jufte Juge des Jufticcs, pourrier- 
M vous refufer à une vertu fi extraordi- 
» naire , fi éminente dans un fi haut 
■« rang , pourriez-vous lui refufer la 
« récompenfe cjue vous promettez à 
. » ceux qui , Mans une condition com- 
3> mune, auront des vertus bien infé- 
» rieures à celles de notre Héros? » 
Suit rOraifon Funèbre de Monfer- 
■gneiir le Dauphin & de Madame II 
Dauphine.L’Orateur les repréfentedans 
ia première partie de fon Dilcours , 
comme deuv Princes accompUs , dont 
la mort eft aufiî funefie à la France que 
leur vie lui étoit utile ; & dans la fé- 
condé partie , il les peint l’un & l’au- 
tre comme deux parfaits Chrétiens , 
dont la vie exemplaire a été couron- 
née par une mort des plus édifiantes. 

On voit dans la r. partie toutes 
les vertus qui font les grands Princes, 
f'»- » Qu’Hercule , dit l’Orateur , ait au- 

•» trefois accoutumé Tes mains délica- 
' ' »> tes à écrafer des ferpens : Fabuleufe 

y- antiquité .voilà vos Inventions, voi- 
» là vos menfbnges. Mais qu’un jeune 
»Prince fe foit fournis aux travaux des 
» fimples Soldats , qu’un Héritier pré- 
» fomptif de la Couronne ait endofTe 
M d«s armes péfàntes, qu’ilTe foit mclé 
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» parmi les lentinelles , & qu’li rait 
» ainfi appris à combattre & à renver-' 
. 3> fer les plus fermes remparts;P'rance, 

3» voilà ce qu'on ne voit point hors de 
M tes limites r voilà ce que tu n’as pii 
« voir toi - même fans étonnement,. 
33 Que j’aime à me répréfènter ce nou- 
» veauDavid.non pas refufant le cafque 
» & la cuiralTe de Saul ^fous prétexte 
39 qu’il n’en a pas l’ufàge, mais prenant. 
»des armes qui ne conviennent qu’à 
39 des Sujets., pour fe rendre digne de. 
i> porter plus glorieufement celles des. 
39 Rois ! Que ne doit-oq^ pas attendre 
»? d’un Prince qui encore tout jeune. 
33 s’avance fi rapidement dans la nobla 
>» carrière des Héros ? Quelle efpéran- 
>» ce fbn grand coeur ne nous fait il pas- 
»» concevoir ? Jene crains- pas de le- 
»» dire ; Le fils m fiera que ce qu’il aura 
?» vu faire kfonPere,.Q’&{i par-là que le. 
» Fils de l’homme prouve là divinité t. 
»>. c’eft d’une telle conduite que le Duc 
?»de Bourgogne tirera toute là gloire.»^ 
La. peinture de la. vie Chrétienne- 
du Dauphin & de la Dauphine com- 
ipence par une expofition vive de l’u- 
nion , qui régna entre eux après leur 
mariage. « L’efprit-Saint dit que l’E- 
» poux & l’Epoufe feront deux dans-. 
» une même chair^ Erunt duo in caruc' 
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» ma. Ici par un coup admunbre dtf 
» la Grâce , je vois un Prince & une- 
*> Princeflfe', les deur premières per- 
» Tonnes de la terre, qui n’ont qu’une 
' » même volonté. Quoiqu’ils vivent 
» dans la chair , ils n’ont garde de (e 
« conduire par des voyes charnel- 
»Ies. L’Apôtre nous aflure , que le 
n mari infidèle eft (anâifié par la fem- 
M me fidèle , & que la .femme infidèle 
» eft fanèèifiée par le marifidele. Nos 
» deux Princesi avec une égale fidélité 
n le fànèlifîent Tun l’autre ,par les édU 
» fians exempts qu’ils ne ceflent de fè 
' » donner ; & au lieu que dans le Jar- 

» din de délices , Eve leduifit Adam 
»» par les premières paroles qu’elle lui 
xi dit y Louis au milieu de da plus ma^ 
n gnifique , delà plus brillante , & de 
» la plus délicieulè Cour de Tünivers 
, » fanèlifie Adélaïde , par les premiers 

M regards qu’il jette iur elle. » 

Les couleurs employées, dans un> 
autre endroit.pour peindre l’union du 
Prince- & de la Princeffe , ne font pas 
P- 3i- moins fingulieres. » Quelle admirable 
» union ,ou plutôt , quelle unité dans 
« l’Epoux & dans l’Epoufe ! Je la conv 
» pare cette union li rare dans notre 
« fiécle, je ia compare à la lympatirie 
« deideux yeux : l’ua ne fe répolè jon 
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*» maîs {ans l’autre. Nos grands Princes- 
» n’ont que la même volonté , ils ne 
>9 tendent tous qu’à une même fin..,. 

» Adélaïde accomplit à la Lettre ce 
» que difoit ànotre Divin Rédempteur 
le jeune homme de l’Evangile : Je,voiis 
f* ftiivrai par font oh vous irez.» . 

A l’occafion de la charité de M. 

Dauphin , l’Orateur fait cette réfle- 
xion. » Delà cette plainte fi édifiante p. 
»quenotre Célar chrétien pouffa 15. 

•» jours avant fa mort. On l’avoit forcé 
»« de joiter un peu plus qu’à l’ordinai,- 
»» re ; & contre fa coutume , qui étoic 
■» de fe borner à une perte C modique , 

»que je n’ofèrois prefque m’en expli- 
»quer , contre fa coutume , ce pieux 
» Prince eut le dépJaifîr de perdre 
» une fomrac un peu plus confidéra- 
» ble. / dit- il dans l’excès de fa 
»fdou\€\ir\ fai perdu ma journe'e^ udvec 
» cent francs je pouvais nourrir cent pau^ 
»vreSySeigneur pardonnez-moi cette faute^. 

.ü-fe vous promets de n y retourner de ma 
vie. M.- Leonard s’eft fort étendu^: fur 
fur la vie auflére de ce Prince. » Au'- 3^. 
» roit-on fbuffert à la Cour , que les 
» jours de jeûne, U n’eût mangé que 
y» du pain defliné a la nourriture des vils- 
3» animaux , fi ce faint Homme n’éûe 
*» eu lapieui'e adreffe de tromper l’ac- 

H vj^ 
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>ï tentîon de Ces fùrveillans? Quel fpec^ 

»» tacfe aux yeux de la Foi ! J. C. dit 
>» qu’il n’eft pas bon de donner aux 
>5 chiens le pain des enfans ; & ici je 
»» vois le premier enfant de la terre , je 
s» vois un enfànt ' bien-aimé de Dieu 
a> qui ne prend que le pam de fes chiens 
» pour la nourriture* » 

Je palTe à' l’Oraifon Funèbre dè 
Loiiis ie Grand. La divifion en eft très- 
fimple. Louis le Gt’and a- été l’orne- 
ment & le foutien de l’Etat. Il a été la 
gloire & la conlblation del’Eglire. La - 
•première partie eft , à proprement 
parler , une Hift'oire ornée , mais ra- 
pide dé ce Monarque ; non-feulement 
fes aélions , politiques & militaires^, 

■& le rétabliflement des Sciences 8c 
dés beaux Arts dû à‘ fa proteéUon ,. 
font rétracez-, mais même les moindres 
faits. La conftruétion du Pont Roy^d-, 
le Canal du Languedoc , les Jardins, 
de Verlailles, lui paroilfent des prodi- 
ges cjui jettent tous les jours PVnivers etK 
tier du>ns Pe'tonnement, La deftruélion de 
Fhéréfie en France eft le morceau le 
plus étendu de la fécondé partie. C’eft 
tout ce' que je vous en dirai. Je ne 
' crois pas que ce goût d’éloquence lbi£ 

' jamais pris pour modèle.. 
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Une ntmveîle édition des Parodie» 
du nouveau Théâtre Italien en 4 . vol, 
M-i Z. a donné lieu à M..Fitfelier d’aug- 
menter fon Difcours furies Parodies^, 
qui eft une réfutation de ce que M* 
de la Motte a écrit contre ce genre- 
d’ouvrage. lia pour cela profité d’une 
Dijfsrtation de M. l’Abbé Sallier fur* 
V origine & le caraElere de la Parodie 
imprimée dans le Tome V I I. de» 
Alérrmres de l’Académie deS' Belles- 
Lettres. M. delà Motte avoit- taché 
d’établir dans fon Difcours que la 
Parodie n’eft qu’une efpéce de boufon- 
ncrie , une mode Françoilè, fille d’un 
badinage dangereux ; en quoi il a été 
réfuté par M. l'Abbé Sallier, qui aflura 
que la Parodie devient entre les mains 
de la Critique , le flambeau dont on 
éclaire les défauts d’un Auteur qui 
auroit' furpris l’admiration. M. Fuîe- 
lier , mettant à profit l’érudition de 
1/Academicien-, ajoure ceci. » Une 
»» définition £pofitive & fî avantageufe 
M au travail dramatique , fi- rabaiffé 
« par M. D; L. M, n’eflf point hafàr- 
>» dée ; elle a pour garants les Rhéteurs 
w Grecs & Latins , qui n’ont pas dé- 
a* daitîné de difcuter les droits & les 
» fo'^mes de la Parodie. Cicéron mêméi, 
a>-l’éIoquent & le judicieux rival deDé- 
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» moflloéne , Cicéron moins délicat fans 
» douce que-M. D. L. M. a défigné- 
»les fources, & enfeigné les régies- 
n de la Parodie dans fon lècond Livre 
» ^QSOrateur. Enfin, c’eft l’ami du- 
a>, plus galant de tous • les Athéniens , t 
« l’ami du fameux Æcibiade , l’ami- 
» d'un héros élevé par le Sage5acr<jre,.. 

« c’eft Hégémon , qui eft l’ingénieux in- 
« venteur de la Parodie ÿ elle étoit , dit 
« M. l’Abbé S. à peu près -dans le goût 
w de celles qu’on donne aujourd’hui 

fur nos théâtres. « Vous voyez com- 
bien M. Fufeligr s’eft plu à illuftrer la 
Parodie & fon inventeur. li opofe en- 
core à M. D. L. M. qui a répréfenté ce ■ 
genre dramatique .comme l’ennemi de- 
là vertu , l’autorité de M. l’Abbé S . * 
qui foutient au contraire que la Paro- 
die eft quelquefois un trait dont la vé- 
rité s’arme à propos*, pour venger la' 
timide vertu. M. F. fait remonter l’o- 
rigine de la Parodie parmi nous au- 
Sonriet de Malherbe , parodié par Mé- 
nage, & à la pièce intitulée , Chapelaitt 
décoip , où Defpreaux & Racine ont 
parodié quelques Scènes duC/W. Voilà 
les nouvelles raifons que M. Fufelier a 
employées pour donner du relief à la. 
Parodie. 

. il fe plaint > à la fin de foB dilcouES „ v 
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de (peignes Juge» du- Pai?nafle , ^’IÎ 
met au rang des Parodifies’ qui par 
wn efprit-de partialité publient qu’une 
piece tombée a été rétirée par l’Au- 
leur , & meme qu’elle a eu un grand 
fiiccès. En. même-tems- ils refulènt de* 
juftes louanges à un autre Poëte, pour 
lequel rien ne les oblige d’avoir de l’in- 
dulgence; ils le privent même de la 
gloire qui lui eft dûë. Ce reproche re- 
garde principalement TAuteur de la 
BiUiothéijHe des théâtres. »» On y cite 
» ainfi J dit M.F,une bagatelle de ma 
» façon. Le Cerdeaudes Théâtres iComé-- 
»> die en un JÎÜe de M. Fufelier y reprer 
». /entée au Théâtre Italien en ijii. où 
» elle ne réujfitpas. Cela eft précis ; cela 
» eft -il vrai ? Jamais petite Comédie 
« n'aeu un fuccès plus décidé , & ac- 
» compagne de cireonftances plus bril- 
a» 4 antes. Le meme Compilateur ne 
» mentionne qu’avec des reftriétions 
» defbbligeantes , la fortune du Prochs 
» des Sens fur la Scène Françoife , & 
» le fort diftingué de Momus Fabulifie ^ 
» Pièce, quoique d’un A de , honorée 
» d’un extrait dans le Journaldes Sça- 
» vans ( Lundi i z Août 1 7 2 o ) où le^ 
^Ouvrages dramatiques font rarement 
.»»analyfés; Pièce enfin, qui a jolii à Lon- 
.^dres desapplaudiftemens.éclairésde la 


Dk 


'» Nation Angroiie. Peut-êtrerces- Co— 
» médies n’ont pas mérité l’honneur 
» qu’elles ont obtenu ; mais elles l’ont 
>» obtenu , & c’eft cette vérité hifto- 
» rique qu’un TUe-Liv.e de l’Empire de- 

Melpomens 8c de doit rendre: 

Mfcrupuleufement,lâns trancher du 
» cite, & fans aflaifonner les faits de ré- 
3* flexions piquantes & de conjeâures- 
»> malignes , diétées par l’a.verfion & la* 
3» faufleté. >»■ ' 

• L’Auteur expofe enfuite fon îènti- 
ment fur les louanges , qu’il eft bieiv 
éloigné de mandier. II blâme avec rai- 
fon le manège de certains Auteurs , 
qui amplifient & corrigent des vers» 
compofés à leur gloire par des Mulèsi 
adulatrices fubalternes. Leur vanité ^ 
plus forte que leur avarice ,.va jufqu’i. 
leur accorder de petites recompenfes , 
qu’ils ont foin de publier eux-racmes-. 

Parmi ces- Pièces , dont la plupart 
font ingénieufes , ^gnès de ChaUlot ^ 
V^voàie à' înes. de Caftro , & le mauvais. 

Parodie de la Mariamne de 
de Voltaire , tiendront toujours un 
rang diftingué. Ce font des Critiques 
fines & délicates dé ces deux Tragé-- 
dies. Il y a beaucoup de vivacité &. 
peut-être un peu d’aigreur dans la Pré^ 
feice de la Parodie, intitulée , Arleejuiris 
au Farftajfe^oü la Folie de /kelpomency ôc. 
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dans le Jugement qu’il porte de la 7><àr- 
gédie de Zaïre, qu’il traite avec un injus- 
te mépris & dont il outre la cenfure. 
Si cette Pièce ctoit telle qu’il la re- 
préfente, continueroit-èlle de plaire au 
Public^comme ellelui plaît depuis plu- 
fieurs années? Elle a des défauts fans 
doute;mais elle a aulîl de grandes beau- 
tés. Nous nous croyons heureux d’a- 
roir trouvé cetteoccafîon de prendre le 
parti de M. de V, que nous- ne fommes 
pas dilpofez à flater. Il ajoute qu’il 
n’eft devenu Parodifïe , que pour tra- 
yailleràla confervation du bon goûr. 
a Tel efl , pourfuit-il , l’ufage impor- 
« tant de la Critiquejfans elle le Goût» 
» l’Efprit , les Arts , ni les Moeurs », 
ne.feroient point fbrtistdu cahos , & 
>> y retomberoientfans efpoir d^en for- 
» tir ; fans elle nous n’aurions point 
w eu de Racines & de Corneilles , & 
»» nous courrions rifque fans elle de 
» n’en voh* plu-s paroître , fi le fiiccès 
Zaïre étoit moins équivoque & 
moins commun j il eft trop de confé* 
y> quence que-ces grands & dignes mo- 
» déles en dramatique, ne fbient ni fup- 
plantés , ni mis en paralelle avec des 
a» génies , qui ne leur- reflemblent. ei» 
» rien. « 

Cette Edition augraentéo d’ün vo* 
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lame , (e vend chez Briaflbn relié cfif 
imprimée fort correétement On trou- 
ve au commencement de chaquevolu- 
mejUnefigureaflezbien gravée’, on peut 
dire que la mulique l’eft mieux auffi; 
J^c premier volume renferme toutes les- 
Parodieien vers des Tragédies , &less 
autres volumes* contiennent les Paro-r 
dies-d’Opera* Ceux qui ont la preniié- 
re édition , pourront avoir les-addi-^ 
tions , en- un volume iêparé. 

Voici un écrit qu’on nous- a priezr 
d’inferer ici , au fujet d’un Ouvrage 
important , dont oaa. entrepris- l’édi- 
tion T Paris, 

RE F O N S E. 

A un Avis répandu dans le Public ^, 
au fujet de YHifio'tre générale des 
C érémmics Réligienfes, 

L e fieur Bernard Libraire d’Amf 
terdam, craignant avec raifon , que- 
VHtfioire générale des Cérémonies Reli^- 
gietfjès , qu’on va donner à Parisjne faf. 
fe tomber Ton Edition , paroît n’avoir 
confulté dans un Avis qu’il vient de 
publier , que fon intérêt & fon relTen-î 
timent. 

, Nious n’avom pas delTein de l’imiter. 
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dans les. termes peu méfûrés dont it 
fe ferc ; encore moins dans les injures, 
groffieres , qu’il dit à ceux qui travail- 
knt à cette Hiftoire. S’ils cherchent à 
s’en venger,ce ne fera qu’en redoublant 
leurs foins, pour la rendre plus digne 
du Public. Car on peut ralfucer , que' 
pour ce qui regarde les expreffions in- 
décentes d’Ouvriers Littéraires , de- 
JiLamifaElnriers de Paris , &c. qu’il em- 
ployé pour les défigner , ils ne les ont 
remarquées , que pour le plaindre 
d’une irapoliteffe , qui ne convient 
guéresàceux qui cultivant lés Lettres* 
Quant à M. Banier , après* 

avoir remercié l’Auteur de l’v^w.des- 
loüanges qu’il luL donne, & qu’il avpüe 
fans peine ne pas mériter , il déclare 
qu’il n’a autre chofe à répondre , linon, 
qu’étant chargé par des ordres fupe- 
rieurs d’examiner l’Ouvrage en quef^ 
tion , il y donnera toute l’attention , 
tous les foins dont il eft capable , ôc. 
que l’Ouvrage lui- meme demande, 

, L’entreprile doiMon fe plaint fi amè- 
rement , qu’a-t’elle donc de fi odieux h 
Et n’y auroit il pas dè l’injuftice à laif- 
fer les Libraires étrangers en polTeflion-, 
de contrefaire tous les jours les meil-, 
le.iirs Livres imprimés en France , lans. 
qu’on pût y en faite autant de ceux qui 
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paroifTent hors du Royaume' ? Que fî 
en a jugé à propos de changer l’ordre 
de celui dont il s’agit , de le refondre > 
de l’augmenter d’un -grand nombre 
de nouvelles Obfèrvations , d’en pur- 
ger le ftyle ÿ c’eft parce qu’en effet , il 
en avoit grand befoin ; & jamais per- 
fbnne n’a gcné là-deflfus ceux qui con- 
trefont nos Ouvrages. 

Ajoûtons , que l’Aiiteur de l’Avis^ 
entend mat fes intérêts». Les Figures 
de Bernard PicArd font fi belles , qu’on 
ne fçauroit trop les répandre : par- là 
on fait honneur à la délicateffe du* 
burin de ce célébré Graveur. 

Mais , dit le fieur Bernard dans fou 
Avis tfoHS prétexte d'attacjuer mon ftyle , 
^ düy. cenfurerLe badinage ,, P indécence 
&c. on /tipprimera m très -grand nom-^ 
bre de. remarques & de réflexions , qui 
ont déplu aux Dévots d'un certain parti,. 
On fera difparohre des citations , que l'on- 
ne traite d' inutiles , que parce qu elles prou- 
vent trop . Mais s’eft-il imaginé , qu’il 
n’y eût a reprendre dans fon ftylé , 
que ce qui; peut déplaire aux Dévot fi 
d'un certain parti ? Ne compte-il pour 
lien les penleesfauffes.ou obfcures, les- 
phrafes trop longues. & embaraflées; 
ks tours , ou les termes bas , impro- 
pres., peu François > les. fqlcfcifraes * 
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lès inutilités , les répétitions ,les tranf^ 

Î 'ofitions.les conftruttiorïs louches,&c," 
I n’y a pas de page de Ion Livre , qui 
n’offre au Leéleur plufieurs de ces dé- 
fauts de ftile, comme il nous feroit aifé 
•de le prouver. 

D’ailleurs.qui a appris au Sieur Ber- 
•fiard , que notre intention eft de fup- 
.primer des citations & des réflexions? 
Jl en a reçu, dit- il , * des avis certains 
far des Lettres de Paris^ Mais à moins 
•que ces Lettres ne foient de la main 
jnême de quelqu’un de ceux qui tra- 
'vaillent à l'PJiftoire des Cérémonies , on 
peut l’affurer , qu’excepté le Miniftre 
qui les en a chargés , perlbnne n’efl: en 
■en état de répondre de leur deflèin. 
Bien loin de dupprimer les réfleéiions 
& les citations du Sieur Bernard^nous 
efperons au contraire leur faire affez 
d’honneur , après les avoir ' rapportées 
fidèlement , en les reéiifiant lorfqu’el- 
les paroîtront en avoir befoin. 

Nous trouvons un exemple de ces 
correâions dans le paffage àé Innocent 
III. qu’il a cité ** en parlant de l’a- 
doration du Pape apres Ton éleétion. 
Voici les paroles de ce Pontife, Ecclejîa 

♦Voyez la Gazette de Hollande du 14. 
d’Oftobre. 

** Tom, I. Part. i. p. j r. 
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fj?onfk mn mtpjît vacua , fed dotem mihir 
'îribnit ahfcjHe pretio pretiofam^fpîritHalium 
•flenitHdÎHem, & Utimdinem temporatium» 
dn jîgnum [pirhudinm contnlu mihi 
tram linJignHmtemporalium contHlit mihi 
coronam x Mitram pro facerdotio , coro» 
^ampro regno ^ illiusme conjiitHem Kica- 
rium , habet in vefHmento & fermmt 
Jiio fcriptum , Rex Regum & Dominas do-- 
vninantium , dont U a traduit ainfi les 
derniers mots : l'me & Vautre ap^ 

prennent a tous les Chrétiens ^ue je fuis le 
■Roi des Rois^ & le Seigneur des Seigneursi 
Nous croyons devoir les rendre par 
•ceux-ci 'Qtie l'une & Vautre apprennent^ 
i^ue je fuis Le Vicaire de celui efui porte 
écrit fur fan vêtement & fur fa cuijfe ,je 
fuis le Roi des Rois & le Seigneur des Sei~ 
gneurs.QçfVt. ainfi qu’on en itnpofe tous 
les jours au Public , (ànss’embarraffer 
de ceux à qui il eft aile d’appercevoir 
de pareilles falfifications. 

Nous relèverons de meme la traduc- 
tion que le Sieur Bernard a donnée^de 
ce paffage du Cérémonial Romain î Ipfe 
vero Pontifex à Priore & Canonicis ducù 
tur ad marmoream fedem ante portam prin~ 
cipalem a Jtnifira fîantem , <^ua flercoraria 
appellatur. Voici de quelle manière il 
a rendu ces paroles. Enfuite on conduit 
S, S. à une porte k gauche , que -le Céré-* 

* lbid.Ÿ. 
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bornât appelle Stercoraire,\.Q Latrh tw 
Signifie point , ni qu’on conduifè le 
Pape à une porte , ni que celte porte 
■foit à gauche , ou qu’elle fè nomme 
Stercoraire. Il falloir dire , qti on con- 
duit S. S, a une chaife de marbre appellée 
Stercoraire y placée a gauche ^ en -d hors de 
la grande Porte de l’Eglife de S. Jeaa 
de Latran , dont il éft quellion en cet 
•endroit. Nous ne citons que ces deux: 
exemples parmi un très-grand nom- 
bre d’autres , par lelquels nous pour- 
rions prouver , combien les citations 
■j& les réflexions du Sieur Her-nard ont 
belbin d’étre reformées. 

Pour ce qui eft des Figures, dont 
notre Hiftoire doit être accompagnée, 
lorlque le SieurBernard a avancé quel- 
4jues faits contraires A ce que nous en 
avions publié , il n’a pas compté làns 
doute qu’on l’en croiroit fur là parole. 
Quoiqu’il en (bit , il eft aifé au Public 
de s’aUurer , qui de l’Auteur de VJ'vis , 
ou de nous , veut en impolèr. Nos Fi- 
gures font dépofées chez Gafpard du 
Change Graveur du Roi à Paris ruë S. 
Jacques , où les curieux pourront al- 
ler les voir & le convaincre par eux- 
mêmes , fi elles font inférieures à celles 
de l’Edition Hollandoife. Nous aver- 
tilTons encore que comme notre Hif. 
toire fera augmentée de plulieurs ar- 
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ticles nouveaux, nous erperons que cei 
Additions nous donneront lieu d’aug- 
menter aufli le nombre de nos Eftarti- 
pes de plufieurs Figures gravées , par- 
ce qu’il y a aujourd’hui de meilleurs' 
Maîtres en ce genre. 

Nous finiflons par .une Obîèrvation intéref* 
fante pour le Public. Il y a environ fix mois , 

Î iue Rollinfils -étant en Hollande. , Bernard ne 
e trouvoit plus dès-lors en état deluifournn: 
a y Exemplaires complets de fon Edition. Porté- ^ 
rieurement encore, & peu de tems avant la 
publicatio;! de notre Projet, le Libraire d’Amf» 
terdam propofa * à celui de Paris de s’accom- 
moder aveC'lui an fujet de VHiJloire des Cérémo-- 
nies , à laquelle nous travaillons. Or de ces 
deux faits il réfulte ; i^. que Je Sieur Bernard 
•n’a pas toujours eu auflî mauvaife opinion de 
notre Ouvrage , que fon Avis le donne à en- 
tendre ; 1°. Qu’il n’ert point en état, corn me il 
l’aflttre , de fournir autant d’Exemplaires qu’on 
voudra de fon Edition , ou que s’il le fait , il 
.ne donnera au Public que des Figures tirées" 
après coup fur des Planches déjà ulees. 

Au refte tous les Auteurs ont un Juge éga- 
lement éclairé & impartial , le Public : ce, 
fera à lui fit-' décider, lequel des deux Ouvrages 
«nériteta la préférence. 

• Sa Lettre cftdu 2.6 Juin. 

Je fuis , &c, 

Cç%^Novmhre 175S. 
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I L a paru depuis quelque - te ms , 
Monfieur , un Ouvrage polémique 
de W^Andry Dodeur Regent de la Fa- 
culté de Médecine de Paris , intitu- 
lé CUon à Ettdoxe , touchant la préémi- 
nence de la Jldédecine fur la Chirur* 
gte. L’objet de l’Auteur eft de ré- 
futer le ^r^;Vr Ademoire des Chirurgiens, 
publié en 17 jtJ , où une elpece d’é- 
galité entre ces deux Arts , la Méde- 
cine 8c la Chirurgie a fèmblé alTez 
bien établie.!! ne s’y agilToit ni de rang 
ni de prefféance , ni de fuperlorité de 
mérite, entre ceux qui les exercent, 
mais feulement de la noblefle égale , 
3 c de l’indépendance réciproque de 
ces deux arts falutaires , qui doivent 
çoncourir enfemble , fans dominer l’mi 
Tome Xr, I 


Cléon i 
Eudoxe, , 
Scc. 
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fur Tautre , au bien , & à la conserva-- 
tion de l’Humanité. M. Andry , en 
combattant le Mémoire , abandonne 
fouvent le chemin droit qu’il s’étoit 
frayé pour arriver i fon but , & fe plaît) 
de tems en tems à faire çà & là des 
cxcurfions dans la Campagne , toutes 
les. fois qu’il trouve l’occaJuon de har-, 
celer l’ennemi , & qu’il efj5ere de rem- 
porter quelque avantage. Tout ce qui 
rélulte de cette vire irruption d’un an- 
cien Doyen de la Faculté , le peut ré- 
duire aux points fuivans , que je vais 

f arcouHr legerementj points, au l^uels 
Auteur attache les titres delà préémi- 
nence de la Médecine fur la Chirur- 
gie. Car comme c’eft la choie qu’il 
s engage à prouver par le titre de fon 
Livre , il faut liipolèr que tout ce qu’il • 
contient s’y rapporte > autrement fon . 
Livre feroit mal fait. 

1 °. Plufieurs Chirurgiens- du tems 
palTé ont témoigné beaucoup d’eftime 
& de relpeél, pour la Médecine , pour* 
les Médecins çn général , & pour quel- 
ques-uns en particulier; Ils ont Içû met-' 
tre à profit ce qu’ils ont trouvé dans les - 
Ecrits des Doéteurs de la Faculté ; au 
lieu que les Médecins n’en ont jamais 
u(e de même à l’égard des Livres des 
Chirurgiens,& n’ont jamais rien adopté- 


îîî de leurs ob(èrvations,nî de leurs dé- 
-Couvertes. i*. Les Médecins ont beau- 
coup de Religion. Ils ont eu desSaints; 
pluueurs ont compofè desLivres de pié- 
té, dont on trouve ici rénumeration, 8c 
meme des Livres de Théologie , &c de 
Controverlè. Les Chirurgiens au. con- 
traire nfont encore eu aucun Saint de 
ieur profelîîon. S. Corne & S. Damien 
n’ont point exercé la Chirurgie, 8c c’eft 
(ans fondement que les Chirurgiens les 
ont choifis pour leurs Patrons. Enfin on 
ne peut citer aucun Livre de dévotion 
■dç la façon d’un Chirurgien. 5 ‘^.En Pruf- 
fe les Chirurgiens font obligés d’obéïr 
en tout aux Médecins , 8 c de foivre 
leurs préceptes. Il eft vrai que cet- 
te loi n’eft ni en France , ni ailleurs, 
où les Chirurgiens font cenfés appa- 
remment plus habiles qu’en Pruflè. 
Comme les Etrangers font obligés de 
fe conformer aux loix du Païs où ils ' 
font, feroit-il poflible que nos habiles 
Chirurgiens: François , que les Princes 
d’Allemagne appellent quelquefois 
àleur focours , fulTent fournis à cette 
loi, 8c qu’on ne les fît venir que pour 
fuivre aveuglément les préceptes 
des Médecins Allemands ? 4®. Dieu à 
créé la Médecine : mais Dieu n’a-t’il pas 
Cïc£tout? 5 '^.Tous lesGhirurgienSjfcloa: 

^ ür 
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î’Auteur.devrolent prêter ferment à îa 
Faculté , & ils ne peuvent faire de dé- ' 
monftrations dans leur Amphithéâtre * 
de S. Côme , (ans avoir préalablement 
demandé à la Faculté le cadavre fur 
lequel ils doivent operer. ^®.Les Chir- ' 
rurgiens , au moins le p>Jus grand nom- ‘ 
bre , ne fçavent ni le Grec ni le Latin , • 

( ce qu’on ne peut pas dire des Méde- 
cins, fans en excepter aucun.Jy*. C’eft 
aux Médecins à diriger les operations 
manuelles des Chirurgiens. ( Alors ce- '• 
lui qui opine , eft le vrai Clairvoyant , : 
& celui qui voit , qui touche , qui fènt , 
eft un aveugle , qui doit fe laifTer con- 
duire par le Dodeur qui préfide à fbn 
opération.)On paroît ne lui pas accor- 
der plus de lumières, qu'à une Garde- t 
M alade. Si Ton accorde aux Chirur- 
giens quelque bon fens avec de l’expé- . 
rienee , on leur refùfè les dodes fpécu- 
lations fur Tceconomie animale , & la 
connoiffance des fyftêmes fur le corps ^ 
humain. II eft arrivé quelque- fois < 
que de fçavans Médecins ont fort bien . 
guidé certains Chirurgiens ( peu ha- 
biles.) 9° Un Chirurgien fameux s’eft 
(une fois) trompé dans fa décifîon fur • 
une maladie chirurgicale , & un Mé- . 
decin célébré a ( une fois ) mieux ren- > 
contré que lui. i0°. £nfinFIine fki^ -' ^ 
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• fôlt grând cas des Médecins & haïffoit 
beaucoup les Chirurgiens , & la Chi- 
rurgie. C’eft de tout cela expofe rue- 
ceflivement, & fans beaucoup d’ordre, 

. que M. Andry infère la fupériorité de 
;la Médecine fur la Chirurgie. Ce dé- 
. faut de conféquence lui a été reproché 
par les Chirurgiens. 

Son Livre cft divife eadeux parties. 

La lèconde eft entièrement conlàcrée 
à l’apologie & au commentaire de la 
,fameufe Thélè de M. Santenl fbn 
confrère , dont je vous ai autrefois en- • - 
tretenu. Voyez Tom.v. p.3 1 1. & fmv. 

Cette féconde partie a encore moins 
de raport au titre du Livre que la pre- 
mière. Mais il eft teras de voir la ré- 
ponlè que les Chirurgiens ont faite il 
cet Ecrit, fous le titre de Reponje k Çleon, 

Au refte plufieurs Médecins judi- 
cieux m’ont prié d’avertir le public ,, 
dans l’extrait du Livre de M. An<- 
dry , que , ni cet Ouvrage , ni ceux qui 
ont paru iuiqu’ici , & en particulier 
la Brochure- du Sieur P. encore moins 
la Lettre de 1‘ Avocat , & l’Ecrit intitulé 
le Brigandage de la Chirurgie , n’étoienc 
point du tout avoués par la Faculté. 

Je commence par improuver une 
chofe dans le début de la Répon/è k Réponfe 
flcoa ,, c’eft- à-dire , à M, Andry ; c’eft » CléoQ. 

, liij 
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4^u*ori Itil donne le {ûrnom de Boîi- 
Regard , & qu’on remarque qu’il por- 
toit ce furnom.lorfqu’à/’rf^f ciriejuan^ 
te ans il était Regent de baffe Claffs atè 
College des Graffms^ On veut par-là fài- 
fe (èntir que n’ayant commencé que- 
fort tard à s’appliquer à la Médecine, 
il ne peut être que médiocrement ver- 
fé dansibn art. Mais doit-on avoir cet- 
te idée d’un Doéleur , que la Faculté y. 
il y a plus de douze ans, a choifi pour 
Doyen ? Cependant on lui parle ainlî, 
fans refpeéter cette dignité , à laquelle ' 
fon profond Içavoir a donné tant d’é~ 
dût. »» Eft-il quelqu’un, lui dit-on , qui 
•> ne fçache que c’eft aux lèuls titres 
» de l’Ecole que vous êtes redevable 
,» du nom de Médecin ? Pcrfonne n’i- 
» gnore que la Médecine ne fut jamais 
» votre occupation ; qu’au lieu d’em- 
» ployer votre tems à la culture de- 
-a» votre Art , vous avez mieux aime 
» le donner ï un journal dégradé jsar vas 
« Extraits : Extraits où Ton ne trouve- 
w que Je Jeu de la paffion , qu’un eF 
M prit de Grammairien.qu’unVide per- 
» petuel de lumières , & de connoifTan^ 

>j ces’^joù l’on ne voit pour toute Ana- 
«I lyle ,que quelques lambeaux décost/us^ 
«tantôt hardiment tronquez, & prefque 

* On n’en veut fans doute ici qu’^ux-ExtuitS. 
donnés pat M.. Andry. 
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, M toujours malignemént déplaces. <» 
Si les Extraits , dont M, Andry fournit 
depuis plus de trente années le Journal 
des Sçavans , ne confiftent , comme on 
le dit ici , qu’en lambeanx découfus & 

- i^H*en remarques Grammaticales , com- 

• ment peut-on dire qu’il a donné tout 
(on teras à ce Journal , plutôt qu'à fa 
profefiton ? Peut-on employer beau- 
coup de tems à des Extraits, quand on 

-les fait de' cette forte? Il a donc dû 

• néceflairement s’appliquer à la Méde- 

- cine ,au moins dans fon cabinet, Ainfi 
le reproche eft injufte. 

Comme il m’eft impofîîble d’entrer 
' dans le détail de tous les points de la 
Hépon/èy je me contenterai de parcourir 
- -les principaux. Dans le 3* article qn 
. explique au public un fait des plus fîn- 
guliers. Un certain Chirorgier» , Uom- 
-mé Janfon , que la Compagnie de S, 
Côme avoit chaffé , s’avifa il y a 1 5 
-OU 14 ans de compofër, de concert 
dit'on J areC M. Andry, un livre 

• ridicule éc plein d’erreurs groffieres , 
'intitulé , le Guidon de S. Corne , où l’on 

jnettoit dans la bouche des Chirur- 
-giens les difoours les plus impertineris* 
■ .& où l’on enfèignoit des maximes per- 
uicieufes. M. Andry en fut l’Approba- 
•ieUTj ôcattefta. en qualité de. Cenfeur 

1 U1| 
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■ JRoyaî\ qu’il n’y avoit rien dans le Kvre 

ne put pajfer : ce font Tes termes . . » 

A peine l’Ouvrage voit-il le jour, qti'iF 

- révolté en même tems la Faculté & 

’ l’Ecole de Saint Côm€. M. Aadry n’elt 

* pas des derniers à donner des mar- 
■* ques publiques de Ibn zele. Comme 

Médecin , il attaque , il combat , it 

- déchire ce même Livre , qu’il avoit 

' approuvé comme Cenfeur Royal , & ' 

- il en prend occafion de tailler en pié- 

• ces tousles Chirurgiens. Ceux-ci pren* 
i nent un parti convenable ; ils flétrill 

lent l’Ouvrage par une condamnation^ 
& obtiennent du Miniilre l'exaéte exé- 
cution d'un Réglement , qui eft , que- 

■ tout livre de Chirurgie compofé^ 

' par un Chirurgien , fera approuvé par 

- wn Cenfeur Royal, membre de l'Ecole- 

- de S. Corne, 

. Il étoit alTurément de l’intérêt de- 
rl'Approbateur , de ne point réveiller le- 
‘ lôuvenir de cette Hiftoire. Cependant 
: M. Andry , dans la partie de Ibn 
,Clion , ne craint point de rappellerles 
impertinences, contenues dans le C7«/- 

- don dé S. Corne , & il en tire une preuve 
, de la profonde ignorance des Chirur- 

- gîens. Il fuppofe que leur compagfnie 
-adopte & pratique tout ce qui eft dans, 

' ce mifetable Livre. SI M, Andry s'é.-» • 
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fc5it fouvenu de toures les clrconllin- 
çes de cetce Hiflolre o dieufe , avare- 
ment U le lerolc abftenu d’en parler. 

A l'article iv. pag. i 5 & fuivantes , 
les Chirurgiens dcfienc les Mcdecins- 
delà Faculté de Paris de produire une 
finie découverte ^ \xne feule opération , une 
feule Régie de Chirurgie , qui foient duc» 
à cette Faculté. Si la Chirurgie eft re- 
devable de quelque choie aux Méde- 
cins , c’eft , difent-üs- , à des Médecin» 
Etrangers , qui exerçoient la Médeci- 
ne & la Chirurgie tout enfemble , ôt 
qui étoicnt plutôt Chirurgïens que Mé- 
decins. Or les Médecins de Paris , par 
un Decret formel renoncent à la prati»-. 
que de la Çhirurgie.M’étant pasChirur- 
giens , ils ne Içavent donc la Chirurgie^ 
qu’en fpeculation. C’elWà*dire , qu’ils* 
• ne la fçavem point j.c’eft au-moinsla 
conclufion de leurs adverfaires , qui 
prouvent ici le principe , ficlaconfé- 
quence. Ils font fentir que la prélènce^ 
d’un Médecin à une opération chirurgi- 
que eft aulîî inutile, que celle d’un Géo-- 
jnetreou d’un Jurifoonfulte. 

. Mais , dit M. Andry , on peut fo; 
rendre très fçavant dans la Théorie d® 
la Chirurgie , fansJ’exercer. T7 j<?o- 
rie d'un art nefl t^ue la connoijfance de:: 
fit art j, enfarte que U théorie de la ChU- 

1. y* 
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rnrgUTiefi tjuè fa Chirurgie dam îarictt 
de (jiuelcjiue -perfonne (jue ce foit,. On lu# 
fait voir q^ue les préceptes répandue 
dans les Livres font toujours, vagues 
bornés. « Oferiez-vous prétendre ^ 
» lui dit on , qu’un Dodeur qui fort 
»» de deffus les bancs , & qui n’a jamais. 
» traité , ni vu traiter une maladie 
ü chirurgique , podede le Içavoir né- 
» ceflaire .pour conduire un Chirur- 
» gien ? ci Si les bancs ne fuffilènt pas^ 
pour faire un Médecin , comme tout 
ie monde l’avouë , ils- doivent fuffire 
encore moins pour rendre un Méde- 
dn Chirurgien. Car fi l’on ne peut de*- 
venir bonxMédecin par les Livres- feuls ,L 
deviendroit-on parce moyen capable 
de guider les Cnirurgiensdans la pra- 
tique de leur art. 

»» Comment un Médecin , ajoûte»- 
» t’orr, pag. 2 5.. pourroit-il conduire^ 
J» un Chirurgien dans l’opération det 

la fiftule f II pourroit lui dire feule- 
» ment i ouvré^moi d'abord Centrée y at^ 
nlez,]ufcfii ou vous pourrez, aller- fans dan», 
vt gcry& après cette tentative naye'^aucu» 
a», égard aux douleurs du malade , inter-^ 
n rompez, votre opération ; aprenez.~mo'è 
M ce cjue cette première ouverture vous aurai 
x> découvert clairementy& je vous conduis. 
J* rai J, d chaque pas que vous ferez.yarre-- 
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mffZ.-vous de meme 5 écUîrh-moî 
w cjMe je vous éclaire , & <jue je vous mar^ 

»» <jue une route ^e^ue vous avez, trouvée fan$ 

M moi , t^ue vous voyez . , <jue vous connoijfez. 
n mieux ^ue moi, » Rien de plus infenfé- 
•^u’un tel difcours, qui eft cependant,, 
felon l’Auteur de la Réponfe^ le feul què 
puifle tenir le Médecin le plus inftruic 
•&Ie plus prudent. 

La plupart des articles de cet Ecrit 
conliftent à rappeller & à appuyer' 
lès principes établis par les Chirur^- 
giens dans-leur premier Mémoire^ piè- 
ce qui ne cède qu’au fécond , qui étant 
«n des plus; beaux Ouvrages qui ait 
paru fur cette matière , n’a été égalé- 
que par les douz.e Lettres du Chirurgien de 
* Rouen ^ & que par l’Ecrit dont nous ren- 
dons compte. Des perfonnes préve- 
nues , ou fans lumières, fe (ont efforcées^ 
de rabaifler les deux^ Mémoires ; 
mais tout ce qu’il y a d’efprits éclairés- ' 
& juftes en ont connu la force & l’é» 
foquence. On rappelle encore ici'p.jV 
la fàmeule Lettre du Adinifire de la 
Cuerre aux Intendans des Hôpitaux 
Militaires, qui ordonne que dans 1^ 
traitement des maladies Chirurgiques> 
ks Chirurgiens Ibient indépendans des* 
Médecins. On apprécie enfuite le mé-i- 
rite de pludeurs Livres, modernes dep 
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*Doâ:eurs de là Faculté. On parfe far- 
tout d^un Livre fur les Hernies , Livre- 
■vanté , dit- on , par tous les Médecins» 
& dont l’Auteur, grand Médecin lui 
même dit , «qu’il a examiné lesexcré^ 
« mens d^nn œil Fhilo/ophiifue , &. que 
•« leur vîtefTe dans les inteftins,. Je^ 
» lon ce coup d'œil PhilofophiejHe , aug- 
» mente dans la même proportion que 
>» les quarrés des diftances^ « La Géo- 
métrie n’àvoit point encore eû un fî 
noble objets II y a> en cet endroit 
plufieurs traits, tant contre lesOuvra- 
-ges de quelques Médecins en. particu» 
lier, que contre la Faculté en généra!»' 
Je juge qu’on ne fe lesacru permis que 
par une forte de reprefailles. Il me 
•convient de les pafler fous filence, 

- L’Auteur piqué- du réproche in> 
jufte dé-Cléom, touchant la prétendue 
ignorance des Chirurgiens , raporte 
p. J. J. un Edit de Henri II;.& l’ou;. 
cite exaétement le Recueil: dfoù il eft 
tiré ::I1 porte que fur la plainte des- 
'héritiers des perfonnes décédées , par 
h. Fiute des Médecins , il en fera infor^ 
mt comme de tons antres homicides , & 
.firent les Médecins mercénaires tenus de 
goûter ks excrémens de leurs malades ^ & 
de leur impartir toute autre follicitude r 
autrement feront réputés amir été: caufe de 

(. -- 
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teurwort, Dans le préambute de TarmlU 
meOrdonnance,il eft ditque les Méde* 
cins porteront une couleur cérulée , efui 
eji une couleur funefie , parce t^uils en font 
plus mourir (ju ils n'en [auvents Je ne: 
croiS' pas que cet Edit ait jamais, été 
«nregiftré par la. Faculté de Paris< II! 
fè trouve dans le Livre intitulé Dicaar- 
ahia Henrici Regis Chrijîianijfimi progym-f 
nafmata , dont l’Auteur eft.Raoul Spi- 
fame Avocat au Parlement de Parisk 
Il n’y a- ni date? ni privilège , ni nonv 
de Ville oUï d’imprimeur ; & cepen- 
dant il eft marqué au- bas du frontiG 
pice t cum privilegio Regis ad cfuinofuen-^ 
»;«w,.Ce Ibot.des Ordonnances feinteSi 
où de fçavans» Jurifconfukes m’ont aC^ 
furé qu’il y avoit. d’exeellenteschofès, 
dont plufieurs même ont été depuis- 
adoptées., furtout par rapport à la 
Police de Paris. IPellparlé de cet Au- 
teur dans /^ Dialogue des Avocats 
Loifel , intitulé,. Pafiuier. Dans ftm 
Üvre on trouve des Ordonnances , pas 
lelquelles il fait créer au Roi Je nou- 
velles^ charges pour lui &. pour lès 
amis. Au refte il fiut pardonner à 
IVleflîeurs les Chlrur£^iens d’avoir cité 
c.et'Edit contre les Médecins , puiiquo 
M. Brillon dans, fon DiPiionnatre det 
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Arrêts, T. 5. p. 874. fuf Ta Repre-m 
fentathn , n’a pas- fait difficulté d«- 
citer auflî des Edits tirez du meme- 
Livre , & auflî apocrjrphes. 

Après cela on répond à plufieurS’ au> 
toritcs, alléguées par M. Andry en fa- 
veur de la ibumilîîort des Chirurgiens 
â la Faculté. On nie ablolument cette 
dépendance , & on s’efforce de prou- 
ver que les Chirurgiens ônt toujours, 
formé un corps gouverné par fès feules» 
Loix. On remarque que M, de Thou 
dit en termes exprès , que les Chirur- 
giens , a prima Academia ïn^ntutïone J ux 
Collegii hahuere y que félon cet Hifto- 
■ rien , ils ont été affujettis aux mêmes, 
épreuves que les autres Graduez , ôc 
«u’on a accordé àleur fbciété le titre 
^e Faculté qu’ils ont pû monter 
dans les- Chaires pour donner des inf- 
trudions fur leur art ; qu’enfin dans 
un Edit du Roi Jean , & dans un autre 
donné en 1442 , la Chirurgie a été 
énoncée fbus le nom de Faculté. Ce- 
pendant , fi l’on en croit M. Andry v 
les anciens Chirurgiens ne fè font avi- 
fés de fè faire recevoirMaîtres ès-Arts^. 
qu’après que les Médecins eurent 
adopté les Barbiers , c’eft à-dire , vers» 
fe fin du 1 6®. fiécler La fâufléré de cet- 
te Epoque eft ici mife en évidence ^ 
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amlî qtre celîe de plufieiirs'* àutres’^ti; 
avancés dans l’Ouvragej du Sieur 'An- 
dry. On fait voir clairement quei^ 
l’ignorance du Latin , reprochée aux: 
Chirurgiens par le fameux Ambroifè 
Paré , ne regarde que les Chirurgien»' 
de campagne ^ & non les Chirurgiens- 
de Paris , qui ne pouvoient alors être 
jrecûs au College de S. Côme , s’ils ne 
fçivoienc le Latin. Ce Reglement n’a 
cellé d’être obfervé , que depuis la fjiî- 
taie réunion des Chirurgiens avec 
fe Barbiers. On Içait qu’il ÿ a aujoui> 
d’hui un graiKi nombre de Chirur- 
giens, qui ont fait leurs Etudes, qui fça-- 
■^ent fort bien le Latin^ & qui Ibnt Mafc 
très 'ès- Arts. 

Le zélé Cléon a cité , comme une- 
fort belle chofè, le morceau d’un DiC 
cours d’un Refteur de l’Univerfité 
qui y parle ainfl. Ja’Education des ChU 
rurgiens va-t'elle , jtipjictt les mettre ert 
état de pénétrer les véritables rai fins des: 
fératlons de la nature ai fins premières^ 
univerfilles , uniformes , & conduiuelLe U 
Chirurgiendans la conmiffance des Elément y, 
dans celle des mixtes i & de leurs différent 
Us qualstés î E’a-t'elle infiruit de la for^. 
mat ion des minéraux de celle des végé-^ 

* M. Dagouraet dont le Dilcours eft im^ 
fïimê. ^ 


liCttre 
i’ûn Ka- 
eàlitain. 


âti animaux , de leur aecroiffe-i 
ment & de leur deflruElion \ «Tellês fonV 
>» dit l’Auteur de la Réponle , les con-- 
nnoijfances ineffables que le R e fleur de- 
■•mande dans les Chirurgiens; con- 
» noiflances que perlbnne n’a jamais- 
a> eues , fans excepter le Refleur lui— 
» même, ni M, Andry. « 

La fin de 'cet Ecrit eft véhémente ». 
& M, Andry. y eft mené aftez rude- 
ment. J’aurois fouhaité un peu plus, 
de modération à l’égard des Médecins.' 
en général , qui ne font point Compli- 
ces des procédez d’un Dofleur particu-» 
lier , & que jecrois trop lènléspoura- - 
dopter lajplûpart des choies contenues/ 
dans un Libelle, que quelques-uns ontî 
défini un tilTu, de mauvailes plaifante^ 
ides J.& de mauvaifes. raifons. 

'V 

. M. Matteo Egizib , Napolitain .. Se- 
crétaire de l’Ambaflade de Naples à lat 
Cour de France, vient de publier en 
François un Ecrit plein d’Erudition 
intitulé , Lettre Amiable d'un Najmli-^ 
tain a M. l' Abhé Lenglet du Frefnoi j-, 
far latjuelle il efl prié de corriger cjueltfuet^, 
endroit de fa Géographie , touchant le^ 
Royaume dé Naples. L’Auteur cenfureç 

A Paris chez Barois fils , Quai des AuguC«. 

tins. 173*. Br. in- iz 104. -pages. - 
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en homme éclairé plufieurs fautes 
^ . échapces au Géographe moderne , par 

rapport au Royaume de Naples. Com- 

• me ce Pays pai oît être bien connu à 
M. Egizio , on peut fe fier à «les re- 

- marques , & tous ceux qui dans la fuite 
. écriront fur ce Royaume , ne doivent 

pas les négliger : elles pourront fervir 
■ encore à la correélion des Didtion^ 
naires. Géographiques & de tous les 
Livres qui traitent de la Géographie., 
L’Auteur dit à la fin de l’AvertilIe-* 
-ment, que, » Si Ibii travail eft favora- 
39 blement reçû , il fe propofe de don- 

- » ner quelque Ouvrage railbnné , où 
>» le goût délicat de notre fiécle n’a- 
» percevra pas la moindre trace de Pe- 

.asdantifme , qu’on, n’a pas. été maître 

• » d’éviter dans cette Lettre. « Le go!à 
délicat de notre fiécle met de la différen- 
ce entre le Pedantifme & l’éruditicm , 
& il me femble qu’il ne trouvera rien de 

.pédantefque dans la Lettre de M. Egi- 
) 2 io. Son Içavoir & là polîtelTe font ici 
beaucoup d’hormeur à Ibn Pays , & 
réfutent le térnoignage defavantageuK 
de M. Algaroti, * 

M. Lenglet a dit que les Napolitains, 
étoient faineans & dijfimulez.» M. Egi? 

* Y., la Lettre- zo.j. tome 14. g. zm,.- . 


■i ro 

2 ÎO prétend aû contraire , que les Na 
' politains en général font très-Iaboneux 
& très-francs. Peu s’en faut qu’il ne les 
.égale tout enfemble &aux Normands 
& aux Picards. Il fepropolè lui-même 
-avec railbn pour un exemple du con- 
traire de ce que M. Lenglet a avancé, 
w*Il me femble, dit-il à la fin de fa Let- 
-» tre , que vous pouvez conclure de 
.» ce que je viens de dire , que tous les 
j> Napolitains ne font ni faineans , ni 
.» diflimulez cf. En effet on voit par la 
Lettre de M. Egizio qu’il a fait de pé- 
nibles recherches , & qu’il ne craint pas 
furtout de dire la vérité . » 11 eft tou- 
-» jours dangereux , dit- il, de copier 
fans connoiffance de caufe tout ce 
» qui nous, tombe entre les mains. Ua 
'#» homme qui s’emprelïè à écrire bea»- 
** coup de Livres , à^la follicitation d’üi» 
a Libraire , comt rifqüc d’expofer fit 
•» réputation. . . . Les jeunes gens ne fè- 
-» fouciant pas de lire rien de meilleur^ 
» ou d’aprofondir les matières, en de- 
7 i menrent-là ; c’eft-à-dire , dans une 
:« ignorance groflîere j d’ou il eft fort 
rare qu’ils fortent de leur vie. Ceft 
.» la caufe des abfurdités qu’ils avan- 
^cent à tous morïiens , comme de* 
«•vérités» iiKonteftables* .«c. Au refte 
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r. nous croyons que lorlquè TAbbé Le»: 

. glet a avancé , que les Napolitains é- 
toient fainéans ,il a fuivi un ancien 
préjugé. Horace dit ; 

• * 

Et otiofa creâîdit NeapoUs. 

- Peut-être que le caraétere de là Nation 
a changé depuis Horace , comme ce- 
lui des Anglois , dont le même Poëte 
dit : 

Vifttm Britmmos hojpiti^s fms. 

I 

M. Jean Daffier Graveur médaillifte 
de la République de Genève . & con- 
nu dans toute l’Europe par l’élégance 
& la force de Ton Burin , fe propolè de 
continuer la coHeârion des Médailles 
des Hommes Illuftres de France , & 
d’y comprendre même les Illuilres qui 
font vivans. Outre les Gens de Lettres». 
GH y trouvera encore lesperfonnes qui 
ont excellé dans les Arts & les Scien- 
ces » les Miniftres d' Etat , & les Hom- 
mes diftinguez dans la Robe & dans 
l’Epée. Ce plan fi vafte n’eft point au- 
deffus des forces de cet habile Gra- 
veur, qui fera d’ailleurs fécondé par 
fbn fils , qui excelle également dans, 
la gravure en médaille , & qui vient 
aéf uellemem du Kome où il a travail- 


Collatîoik 
de Médail- 
les Moder- 
nes. * 
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. le arec appIaudifTement , ayant même 
gravé la Médaille du Pape , qui a été 
très-bien reçûë. M. Damer aeüfbin 
de ne rien graver que d’après de bons 
Portraits ,qul lui ont été indiqués par 
<îes connoiffeurs ; aufïi lès médailIe*^ 
r offrent un air de selTemblance qui 
frappe. 

, Chaque raédail^e des Hommes II- 
luftres de France eft de huit lignes de 
diaraettre. Les revers contiennent les 
qualités du perfonnage qui eft repré- 

■ fenté, la date de fa mort & les Symbo- 
les de là Profellîon. Voici la lifte de 
ceux qui font gravez, 

. Le Cardinal d^OlTat. 

• Papite Maflon. 

Achille de Hatlay.. 

■ Jacque Augulïe de Thou; 

' Scevole de Sainte Marthe.- 
François Malherbe. 

. Jacque Calot. 

N. Cl. Eabri de Peyreft. 

Max. de Beth.Duc de Sully. 

‘ Armand Card; D’. de Rien. 

‘Jean de Gaflioi» Mar. de Fn- 
‘Vincent Voiture. 

René Defeactes. 

Jacque Sirmond Jefuite. 

Denis Petau Jefuirc. 

Pierre Galfendi. 

Jean- Louis Guez , Sieur d» BalzaCr' 

David BiondeL 
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Euftaclie le Suear. 

/ 

^erôme Bignon. 

Pomponc de Belliévr^. 

Jean-François Sarafin. 

Antoine le Maître. 

Jule, Cardinal Mazarin. ' 

Abraham de Fabcrt Maréch.' de Pranoc. 
Pierre de jMarca. 

■Blaife Pafcal. 

Blaife F. Comte de Pagan. 

Nicolas Pouflîn, 

Henri de Lorraine , Comte d’Harcourt. 

rançois Manfarr. 

Jacque Sarafin Peintre. 

Samuel Bochait. 

Pierre Seguier Chanc.de Fr. 

Antoine Gôdeau. 

J. B. Poquelin de Molière. 

' Leyicomte^^de Turenne. 

Jean Yarih. 

Adrien Valois. 

Guillaume de Lamoignoa. 

Claude Balin Orfcvte. 

Robert NanteUil. 

OJivier Patru. 

Jean-Baptifte Colbert. 

Pierre Corneille. 

L. de Bourbon Pr.dcCondé. 
Jean-Baptifte Lully. 

Jean Claude Minift. Prot 
Abraham du Quefne. 

Philipe Quinault. 

Claude Berbier du Metz, < 

Chaules le Brun Peintre, 

Jean de la Quintinie, 

Ifmaei Boulliau. 

Jean de la Fontaine» - - • 

Cille Ménagé. 


CWe Me- 

taph. Au le 
Vide. 
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Madame DeshouHieres. 

Antoine Arnauld. 

Le Marée, de Luxemboarg. 

Jean Racine. 

Pierre Bayle, 

Efprit Flechier. 

Kicolas Boileau Defprcaux. ' 

IS’icolas de Catinat Maiéch.de France* 

Jacque de Toureil. 

Louis XIV. 

Fr. de Fenèlon Arch, de Catnbray. 

Micolas Malebranche. 

Loiiis Elie Dupin. 

Madame Daciet. 

Marc René Marquis d’Argenfbn. 

André Daciet, 

Philippe Duc d’Orkans, Regent de France; 

II a encore gravé la médaille de Mon* 
ïèigneur le Cardinal de Fleuiy,.de dif- 
férentes grandeurs , & celles de tous . 
les Rois d’Angleterre, qui ont chacune .» 
dix-huit lignes de Diamettre. It a 
aulfi gruvé les Médailles dé tous les 
prétendus Réformateurs de la Reli- 
gion , & celles de quelques perfonnes 
célébrés. 

Il Vient de paroître une Ode Afé- ' 
taphy/îtjue , non de ces. Odes Méta- 
pnyfiques , qui étoient à la. mode il 
ya trente ans, mais une Ode fur un 
point ab lirait de la Phyfit^ue géné- 
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raie , c’eft-à-dlre , fur le Vide. Quî an- 
roit jamais cru que le Néant feroit 
devenu le llijet d’une Ode ? Le 
Rien n’eft guéres capable^eehauner 
rimagination. Rien de fi nud ni de fi. 
fterile , que cet objet. Audi l’Auteur 
ti ’a-t’il eu en vue que de rimer la dé-r, 
finition de cet être intelleduel , qui. 
n'eft autre chofe que l’étenduë fepa- 
rêé de la matière par l’operation de 
refprit. Il (butient en bon Philofophc: 
que l’efpace réel , le lieu , eft le corps, 
meme. U eft bien éloigné de penlèr 
que l’Efpace foit VIrnmenJité Divine 
comme le Newtonien le prétend? 

Aiais quelle y vreffe vous guide » 

Quoi J de la Di vimté 

Dans les abîmes du Vide 

Vous noyez rimmenlitë .! ’ 

Aux huuiains impénétrable , 

Elle eft incommenfurable 

Avec le tems & le lieu ; 

Vous confondez fans lumière 

L’eflence de la matière • • 

Avec l'elfeace de Dieu. 

Malgré 1^ vérité & le bon lèns , qui 
régnent dans cette Ode , je vous avoue 
que j’aimerois mieux voir des vers de 
M, de V. en faveur de l'opinion chi- 
mérique du Vide.réel,;^ Voici encore 
une ftirpphe dzXOds MétaphyJîejHe» 


IK? ' 

Oii quelqu’attribut fe trouve ' ■ • 

Je leconnois le fujet. 

Sans erreur VAhJhait me prouv» 

La préfence du Concret. 

La Nature eft mon fcul guide | 
Repréfentez-moi ce Vide 
A l’infini répandu; 

Dans ce qui s’offre à ma 7Ûë 
J’imagine l’étendue. 

Et ne vois que l’étendu. 

V^bfirait & le Coficret n’avoîent ya- 
mais reçu taBt d’honneur. Ne pren- 
dra-t’il point envie à .quelqu’un de met- 
tre .en vers les Prolégomènes de laLo-- 
gique? Les termes de Catégoremati^He , 
& de Syncatègorematiqne y brilleroiënt 
beaucoup. 

Voici une épitaphe de feu M. Petit 
Chirurgien Généra .1 & Major de l’Ar- 
mée du Roi fur le Rhin en 17 5 5 , mort 
en 1737 , âgé de 27 ans. Vous vous 
fouvenez de fon Eloge HifloriqHe , par. 
M. Morand, 

Ef itaphe de M^ V eût' mort en 1757. 

Ci git , que fa dofte jeunefle * 

Rendit la gloire de fon art. : 

Voyant fon fçavoit , fa (agefiTe , 

La moit le pritpour un vieillard. 

* 

Je fuis , &c. 

’ Çe i y, Novembre . ; 
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D Ans le compte que je vous àr 
rendu , Monfieur, du douzième 
Tome de VHtJioire ancienne de M. 
Rollin , je fuis refté à l’article des Ora^ 
teurs. Quoique l’Auteur y répété cer- 
taines choies qu’il avoit déjà dites , Toic 
dans Ibn Traité des Etudes , , lait dans 
le Chapitre de /<« Rhétorique. -T om& 
X I. on lit encore avec plaifir ce 
qu’il dit ici fur les Orateurs diC l'Anti^ 
quité. Il commence par relever dans 
un Avant-propos l’excellence de l’Arc 
Oratoire , qu’il fonde , aprèSiCiceroOj 
liir X étonnante rareté bons Orateurs 

dans tous les lîécles. Cette penlee de 
Cicéron , ne me paroît pas exaétemenc 
vraye.M. Rollin lui-même, dans les qua- 
tre âges de l’éloquence Grecque , qui» 
Tome Xr. ,K ^ 


Suirc<lu'r, 
XII. de 
l’Hiftoirc 
Ancieane. 
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fompofent la première partie. de ç«t 
article , nous montre un fort grand- 
nombre d’ürateurs Grecs, dont il fait 
<un magnifique éloge ; fans compter 
un plus grand nombre d’excellens 
Orateurs Latins , qu’il ne louë pas 
moins. Mais fans avoir égard à l’anti- 
quité , que d’hommes éloquens , la 
France n’a-t’elle pas eus -depuis un fié- 
cle , (bit dans le genre facré , fbit dans 
le genre profane ? Si Cicéron a enten- 
du parler d'un Orateur . parfait , je 
demande s’il l’eft lui - même : Y a- 
t’il jamais eu de vraye perfedion 
en aucun genre elle meme pof- 
lible M. R. convient que le talent 
de la parole cft une choie toute na- 
turelle , qui n’a rien d’oblcur ni d’ab- 
ftrait , & dont une des principales ré- 
glés , & Une vertu elTentielie , eft de 
l’exprimer clairement -, fans jamais 
s’écarter de ia'noture. Comment donc 
concevoir l’extrênle rareté de la vraye 
éloquence , furtout fi l'on reconnoît 
(comme fait encore M. Rôllin ) qu’il y 
en a de diÔérente efpéce, & que la meil- 
leure eft celle' qui eft naturelle , & pro-î 
pfe à celui qui la poflede.' 

' Je fuis auèz du lentiment de Quin- 
tus , frere de Cicéron , qui croyoit que 
la Nature feule, aidée & foutçhuë par 
A 
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un fréquent exercice >!, . ifùlHfbit* pour' 
former un Oritteur. En effrt , eft-ce 
•pour avoir approfondi les régies de la 
Rhétorique ,• Savoir ^lû tout ce que les 
ïlhéteurs ont écrit fur l’éloquence , 
que nos célébiïs Orateurs de la ChaU 
’re 64 du Barreau ^ <font acquis tant 
de rcpucaiiqnMl ne s’agit point ici du 
talent de la prononciations mais des 
qualités du Dilcours. Or pour y réuC- 
iir, je (butiens qu’il fu/fit d’avoir une 
belle imagination avec de la juftefle 
d’efprit. J’ajoute qué pour le ftyle, & 
le choix des. expre (lions , il faut if 
. joindre Je gbût qui ie forme & par le 
raifonnement & par l’étude des bons 
modèles , .& par la fréquentation des 
honnêtes gens. Il me femble qu’on doit 
regarder , l’éloquence , comme une 
belle voix. C’éft un- don de la N ai- 
.turc , que l’Art & le goût perfeo- 
. tionncnt. Les hommes éloquens,com^. 
me ceux qui chantent bien , fe trouvent 
dans tous les tems & ne font point 
rares, . 

M. RolHti caradérife ici les dix O- 
•rateurs Athéniens, dont Plutarqiie nous 
a donné la Vie en abrégé ; îçavoir, 
-Antiphon , Andocide , Lyfias , Ilb- 
orate, Ifée, Lycurgue , Efchine ,De- 
Utoftene , Hypéride & Dinarque, C’eft 
- _ •: . • Kij f.„v 
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une chofe bien éconnaiïW ^ae dû fem« 
de ces .Orateurs., .les Parties furent - 
obligées à Athènes', de plaider elles 
memes leur caufe , (ans pouvoir em» 
ployer le miniftere d’un Avocat.. Cei» 
pendant il y avoit des: Rhéteurs qui 
compofoient dës difcours quelles 
Plaideurs prononçoient: ’j < ' mais cefa 
ctoit contre la Loi , & ces bons offices 
attirèrent de mauvaifes affaires à Ifbcra- 
te. Une pareille coutume nous paroî- 
tra moins dcraifbonable , fi nouspen- 
fons que toutes les affaires' étant alors 
lomraaires , elles pouvoient être aifé- 
ment défendues, & tjue lesLoixitoiênit . 
elaires & en petit nombre. 

' Si ifbcrate vivoit en ce tems-ci , il 
me femble que Ton métier ne lui feroit 
pas fi avantageux. Il avoir pour l’or- 
dinaire plus de cent Ecoliers , • & .U tif 
roit de chapuu'deux mille dragroes-, 
c’eft-à-dire, 500 livres , apparemment, 
pour tout le tems qu’ils étudioient fous 
lui. Je lèroisfachéX ajoute M, Rollin ) 
que ce qu’on dit de lui par rapport à 
Démoftené, fut vrai ; qu’il ne voulut 
pas lui laiffer prendre Tes Leçons , pary 
ce qu’il n’étoit pas en état de lui pjyer 
la rétribution ordinaire. Il feroit peut 
être à fodhaiter qu’il y eût à Paris des 
perfbnnes d’efprlt, , d’un ’ grand. Tç%- 
Foir & d’u^goût exquis, qui vouluffent 
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prendre la peine d’enfeigner Tart 'd«^^ 
bien écrire en François', (bit en Profe^ 
(bit en Vers *, ce qui (èroit praticable 
& très-utile. On commenccroit par 
cnfeigner les principes généraux ; puis 
on appliqueroit peu à peu les réglés à 
l’éxercice de fa compo(îtioH.Onen(èi- 
gneroit à faire un Sermon , un Pané- 
gyrique , un Pfaidoyé , un Traité , un 
Dilcours Académique une Hiftoire ^ 
une Tragédie, une Comédie, une E-' 
pitre ,.une Ode, une Epigranarae, &'c« 

. Que c’étoit un heureux tems pouc- 
les Gens de Lettres , que celui où le 
Quelleur Lieurgue avoit toute l’auto- 
rité àAthènesf Voyant qu’un Finan- 
cier de ce tems-là. failbit conduire ea 
pri(bn le Philoibphe Xenocrate , pour, 
le payement d’un certain impôt , au- 
quel il n’avo’rt pas> (ati&faic , il le tira 
d’encre les mains des Commis , & fit 
emprUonner le Financier en (à place 
pour avoir eu, dit M. Rollin, l'infolen^ 
ce & la dureté’ de traiter ainfi un homme 
de Lettres,- 

* - »• 

Ce fut Démetrius de Phalere , qui 
corrompit f’éloquerrce à Athenes.il n’y 
eut plus alors , & depuis , qu’une élo- 
quence d’appareil , faite pour réjouir 
Feiprjt , ôcillater Toreille. Bientôt oa 
ne connut plus d’autre langage dan^ 

^ K iif 
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le Barreau , & les Ecole» de Rhétori- 
que furent'obligées de s’y conformer 
élocution \ penfées-, figures , tout fut 
outré. La même chofe efl: arrivée 
Rome. « Peu d’années ‘aprèsda morD 
» d’AuguiVe cette région fi' fertile ette 
>» beaux Ouvrages & en riches-produc- 
>» lions ne porta plus de ces fruits ex-; 
9» cellens , qui l’avoient tant mife eit. 
9* honneur . Unliommc’, eftima- 
» ble d’ailleurs par Ton bel efprit, par 
» fes rares talens^ * par lès Içavans Ou- 
» vrages , caufà ce changement dans. 
9» l’éloquence. On lent bien que je- 
» veux parler de Senecjuc,. Une trop^ 
'» grande eftime de Kir- meme , une- 
M forte de jaloufie’ contre les grands-' 
a», hommes qui avoient para avant lui>, 
» un défit violent de fe diftinguer , ÔC. 
» pour ainfi dire , de faire feéle , & de 
»*. marcher à la tête des autres pour- 
>j leur 'donner le ton-, lui firentquitter- 
le chemin ordinaire i & le jetterent; 
» dans des routes nouvelles & incon-» 
» nues aux Anciens . . . Les' grâces ,, 
» dont Cicéron avoit embelli & enri- 
» chi l’éloquence Romaine , étoient- 
Mdifpenfees fbbremenf& avec juftefi-j 
,» fe :iSéneqite les prodigüa-fimS 'dif-) 
»''cernement & lans méfuré... . Lei 
i^'fond de Ssneque eft adnt^able, Nufc 
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n Auteur ancien , n’a tant de penfee^ 

» que lui, ni fi belles, ni fi foHdes^.'Mai» 

» il les gâte par le tour qu’il leur don- 
» ne , par les ^ntithefes & les jeux dé^ 

»» mots dont elles font ordinairement 
«accompagnées-, par une afFeâration 
J» outrée de finir prelque chaque pé- 
*• riode.par une pointe,ou par une Iw- 
» te de penfée brillante qui en appro- 
» cHe. « Quintilien dit de lui ^ qu'ort 
fbuhaiteroit qu’avec Ion efprit ,-il eût - 
employé le goût d’un autre : VeU 
lis eum fno ingenio dix'tjfe , alieno juUcir^ 
Vous fçave2 que ce que nous appel- . 
Ions goût en raatiere d’Ouvrages d’ef- 
prit , les Romains l’appelloient 
ciivm. , • . 

.M. Rollin a jugé à propos de faire: 
un très-long article fut Pline ; il nous- 
donne l’extrait de plufieurs de fes Let- 
tres, avec la TraduéHon de M. dé Sa- 
cy. Tous ces morceaux (ont agréa- 
bles , & notre Auteur a foia de les ac-^ 
compagner d’excellentes réflexions,^ 
Par exemple ,'après'avoir cité plufieurs 
, endroits des Lettres de Pline, qui té-»' 
moignent Ton carâftere bienfàilànt & 
généreux , il en rapporte un aptre, qûf 
fait voir que ceRomain fi libéral n’étoit 
pas cependant extrêmement ’ richè. 
J^od cejfat ex reda» y dit Pline JrHgai 

K iiij. 
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litote fufpktur ; ex quâ veîut è fofttrlU 
beralitas\nofira decurrit, «Quelle Le- 
» çon, s’écrie M- Rollin , quelrepro-; 
»;che pour ces grands-Seigneurs , qui 
a» avec des revenus immenfes , ne font 
V du bien.àperfonne , Scfouventmeu- 
>j rent endettés !. Ils. font prodigues- 
» pour le luxe & pour leurs plaifirs 
durs. & fermés pour leurs amis &. 
a? pour leurs Domeftiques. « N'oubliez^' 
Jif.vi. » difoit Pline à. un jeune Sei- 

gneur , que ron ne peut avoir trop a'hor-^ 
reur de ce monflrueux mélange d' avarice' 
iè' de prodigalité qu’on a introduit de nos- 
jours , & que fi un feul de ces vices fitffit' 
pour ternir- la réputation de quelqu’un , ce- 
lui qui les rajfsmble , Je déshonore infini- 
menhdflvantage,. . ' . 

M; ^Rollin- a inféré auffi^ dans cet. 
article plufieurs morceaux du Panégyri- 
que de: Traj an , 7s.vQc la Tradudion de. 
M, de Sacy. 11 feroit à fo.uhaiter qu’il, 
eût pris la peine de voir, de plus près- 
cette: Traduélion ^ il’ ne l’auroit pas. 
adoptée ainfi fans- diftinftion, En gé- 
néral, on.peut dire , que IVL de Sacy a, 
fort bien traduit Pline ; mais il me pa- 
loit enchérir q.uelquefois fur fbn affec- 
tation. pans quelques endroits je trou-' 
ve aulîî. qu’il fubllituë fès penfées ^ 
«.elles, de l’Auteur , pour lui. doonca 




îi5' 

m 3fir de. bel efprit à la mode. 

Quoiqu’il en loit , M. R. fait um 
grand éloge duPanégyrique deTrajan. 
11 trouve les penfées belles , folides ^ 
la plupart neuves , au moins en appa- 
rence I les expreffions' nobles- ^ les def* 
çriptions vives- & naturelles,. & tout 
le dilcours rempli de maximes , & de 
fentimens dignes- du: Prince qu’on y 
loue. Cependant il met avec raifoiv 
cette éloquence bien au-deflbus de 
celle de Cicéron. *c Pline , dit-il , laif- 
»» fe fon.Leébeur tranquille , & ne le 
» tire point de Ibn affictte naturelle. Ili 
» plaît, mais par endroits- & par par- 
ties. Une (orte de monotonie qui» 
n régné dans> tout, le Panégyrique 
n fait qu’on peine à en- ibutenir une 
» leélure entière & fuivic ; au-lieu que; 
la harangue de Cicéron la plus lon- 
gue eft celle qui paroîc la plus-bel- 
» le , & qui fait le plus de plailir. a U*, 
avoué en même'tems que le ftyle de; 
Pline. eft femé d’Aptithefès, de pen— 
fées coupées-, & de ces; tourS' recher- 
chés-, qui dominoient de fon tems , Sc 
qui domineroient de même aujour-- 
d-’hui , fî la con^iration.n^ayoit pas éti: 
«toufifée.- 

L! Auteur parfè enfui'te. d’iimKecucIÜ 
de Harangues Latines:,, imprimé fou» 
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le tï*re de P ant^yrici vettres ...iqlirreBw 
ferment les éloges de plufieurs Em- 
pereurs Romains-, & où celui de Pline^ 
^ui eil à la tête , eit fùivi d’onze autres* 
difcours-du même genre. Ce Recueil / 
utile d’ailleurs pour rHiftoirê,. offres 
quelques, grands traits^ d’éloqirenc&' 
dans le genre démonftratif,. Pour eiu 
donner quelque idée , M. R. cite deux? 
endroits feulement, tires- du Panégyri- 
que pronoïKé parNaz;aire en rhoneur* 
du Grand Conftantinje jour de-la nailC' 
ancc de- Tes. deux fils. Il admire furtour 
cette pen(ee,.^4r/» illa vix audeo de tantO' 
Phficip? commemerare^quodmllam nuitro— 
tMrum CHt forma ‘emendatior faerit , bonh 
fui pigmt y. cum fub abflinentijfmo Ivipe-^ 
natorejpecies luculèma\, non incitatrix li-i- 
ientia ejfet^^ pd pudoris ornatrix. Il tra- 
duir lui - même ainfi cette penféev.' 
« Nulle Dame » quelque belle qu’elle. 
» air été , n’a eu lieü de s'en repentir 
» parce que fous un Prince auffi fàge: 
i* (jue Conftantin, là beauté n’eft point.' 
» un attrait à' la licence , mais un or^ • 
» nement à la pudeur. « Ici finit la 
Livre vkîgt-cinquiéme. ' ’ 

• L^Auteur s’étant propofé , fiiivant 
Pexpreffion de Ibn digneApprobateur» 
^M,S€Coufle,fonDi(ciplé reconoiflant);- 
d^xpoler l'origina' la^ progrès & les; 
fsiacipesde toutes le& Iciences^ âc da 
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lom les artS’ , entreprend dans foh 
▼re 2(5®. qui commence versde milieu 
de ce Volume , d’effleurer ÏHifiaire 
des Sciences /lipérieures , telles que les- 
Anciens-les pofTedoient. Il commence 
par la Fhilofophie y. dont ïl diVifê l’HH^ 
toire en deux parties. La première 
concerne les Fhilofophes & leurs diC 
férentes leâes V la leconde regarde 
leurs dogmes. « Voilà- une. ample ma- 
V. w tiere , dit M. Rollki ; on n’attend paS' 
» de moi que je la traite à fond. j’at. 
* déjà déclaré plu^'d’u ne fois^, que je. 
>» n’ecrivois point' pour les Sçavans.'*» 
Et moi j’ai dit dans une de ces Lettresi . 
que l’Ouvrage de M‘. Rollin., ainfî que-^ 
quelques-autres-abrégés-ds cette efpé- 
6e , avoir mis plus de lumières-, plus- 
de fcience dansde monde ^ que les Li" 
vres- les- plus gros- & les plus fçavans.- 
Dans ce fèns-, j’ofe dire, que c’eft; 
en général l’Ouvrage le plus utile qui' 
ait paru. Qui aura bien étudié le Li-^ 
we de Mi Roilin , (çaura en tout gen- 
re tout- ce qu’un honnéte-homme doic: 
fçavoir ; j’y joins fbn. excellent Traité 
des Eludes, 

Quand on compare le goût univer'-' 
fèl des Princes delà Grèce , & de tour 
les illuftres -Romains; pour la Philofo- 
phie &lés Belles-Lettfés le goût: 

K.vl. .. 
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^tdotninc én, France parmMes Seî^ 
gneurs Ôc la plupart des. perfonnes de* 
condition i on feroit prefcjue tenté de: 
regarder notre Nation,, comme enco* 
re «ignorante & barbare .fii l’on* ne. 
Içavôitquil y. a chex nous , dans les*, 
états inferieurs , un grand nombre de: 
perfonnes qui cultivent la Littérature^ 
Si la France poflede moins, de PhU 
Ibfophes., qu’il n’y en.avoit autrefois, 
k Athènes &à -Rome ;,en.récompenfev. 
ce font de vrais- Philofophes , & noiic 
de rubtils.& vains djfputeurs., commet 
autrefoi.s. -C’eft;donc. .à. mon gré une 
étudc alTez inutile-, que celle de la pi- 
toyable Philolbphie des Grecs. , 

• En parlant ainfi' de 1 ancienne- 
fiphte ,, j’entens feulement la Phyfique. 
& las Métaphyfique , & nonda Mora- 
le. Je Içai qu’elle eft fouvent admi- 
rable dans Platon,, dans Cicéron , St 
même dans Seneque. Platon, par exera^ 
pîé,.dit que.c.’eft une maxime incon- 
teftable-,. & qui doit lèrvir comme de 
fondement à. toutes les. adions de laa 
vie. civile qu’iLa^eft jamais permis der 
feire tort à perlbnne', ni de rendre in- 
jiire. pour injure , ni de fe venger de^ 
fes,enn émis. Sur quoi; M..Rollih oblêr-^ 
ve que lés Sagesdu Paganifine n’ont 
jfas» été. alTex: forraea, fur çe.princjpei. 
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« Cefui -Ià eft homme' de brén- , dîh 
»* Cicéron , qui foie plaifir à. tout le- 
. « monde qui ne. nuit à peifonne , à 

, » moins> qu’il n’y ait été provoqué pap 

» quelque injuftice. Virutn bonuni ejp 
»» f profit ejHibus poffit , mceat nemmi ^ 
» ni (i lacejfittis injuria, » Cetto excep- 
tion étoit auffi dans- lai morale de» 
Juifs. Elle, n’ell. point dans celle du 
Chriftianifine non-plus que dans cel- 
^ le de Platon , qui n’avoit pas pourtant 
! le même motif que la nôtre. 

. Voici un beau trait delà doélirine der 
ce, Philofophe. Il fuppofè deux hom- 
^ mes, qui penfênt, & qui font trai- 
tés bien différemment:. «D’un côtéV 
r >> un Icélérat. achevé , fans foi , fans, 
3»- probité , fans honneur , mais- qui 
I prend le malque de toutes ces ver- 
^ tus ; de l’autre , un jtifte parfait ( je.- 
« dis.parfait félon l’idée des. Payens )•. 
. » qui ne fonge qu’à ctr« juftç , & non.* 
« à le paroître. Le premier, pour par- 
^ venir à les fins n’épargne ni fourbe?* 
» rie , ni injuftice , ni calomnie , &; 
»'Compte pour rien les plus, grand s. 

crimes , pourvu qu’il puiffe les tenicr 
» cachés. Religieux au-dehors , il afo 
» fèébe d’honorer les-Dieux avec pomr- 
».pe & avec éclat , leur offrant des pré.- 
fens. &. des, facrifices.,, &. en. glitss 
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»’granii nombre , &c plus magnifique5v 
n qu’aucun autre. Par ce moyen ,trom- 
» pant Jes hommeSî dont les yeux peir- 
» clairvoyans ne 'pénctfent point juf^ 
que dans- le fond du cœur , il vient 
7^ à bout d’entafler dans '(à maifon , ri'-‘ 
» chefles , honneurs ^ eftime , réputa»- 
s» tion , puiflans établiflemens-, maria- 
» ges- avantageux. pour lui & pour fès^ 
' 33 enfàns *,• en un mot , tout ce que la 
a> fortune la plus brillante peut avoir- 
33 de plus flatteur. Le lècond , fouve- 
» rainemenc homme- de bien , Ample 
» modefte , renfermé en lui-méme , 


» uniquement occupé de fes devoirs.-., 

» inviolablement attacHé à la juflice , 

» loin, d’être honoré- & récompenfé , 

» comme il le mériteroit ( auquel casv. 

» dit Platon., on ne pourroic pas diC- 
M cerner-, fi c'eft à. la vertu-même qii’iF 
M tient, ou bien aux honneurs & aux; 

» rccompenfes qui en ièrolentla fuite ); . 
3* cft dans- un décri généraf , noircL 
» par les caromnies^les^pius atroces , re- 
33 gardé comme un méchant & un lcé- 
3 » lérat , livré aux traitemens les^ plus- 
3 ) durs &. les- plus- ignominieux , mis^ 
w^-en prifon, fouetté, déchiré de coups,-. 
>»'enfînmis- en croix; & il aime mieux- 
• efluyerles toormens les plus cruels,. 
3Mque dc.reiiQnCfir à la juûiee-û: à J’iiw 
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»' Cicéron , ajfez. infenfé four héftier hjï 
x> moment auquel dè ces deux hommes on^ 
» aimer oh mieux rejjembler ï. tr 
, On eft étonné dit ici M. Rollin ; 
die trouver chez les Payens des. iêntU 
mens fi nobles-, & fi conformes à- la^ 
droite raifbn. 11 faut (è fouvenir, ajou- 
tfe-il, qiie malgré leursténébres, la lu- 
mière du Verbe Eternel ne lailToit pas- 
de luire dans leurs efpritsv Cette lu- 
mière leur découvroit diveriès-vérités,. 
& leur fàilbit connoître les- principes^ 
de là Loi naturelle. Il cite à ce fujec 
Je paffage de Saint Augullin , qui dir 
que les méchansivoyem datjs le Livre de- 
lu Lumière de ejuellè forte il faut vi^. 
•vrci Notre pieux Auteur trouve que- 
lé' goût finguHer deS' GrecS' pour la.- 
Phiiolbphie , leurs recherches & leurs, 
difputes durant quarante ans , fan&, 
convenir de rien , a été un effet de la-. 
Providence. « Aucune Ecole, dit-il,,’ 
»»- n*a entrepris de prouveiv l’unité de-^ 
s» Dieu. Aucune même n’a eu-la’penfeer 
»> d’établir la nécefîité d’un Médiateur,.' 
39 Mais combien leurs préceptes» fur lac 
» morale-, fur les. vertus», fur les de< 
n voirs-, ont'-ih été utiles pour empê- 
» cher le débordement des vices! QueP 
sr aficeuxidéfbrdre auroit^on. vu- , fi lit' 
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» Se£ïe Epicurienne , eut été feulé & 
» dominante ?. Combien leurs recher- 
ij^ches ont-elles* contribué à confer- 
*> ver Jes-dogmes impoftans de la dif- 
>» tindion de la matière & de l’efprit » 
3> de l’immortalité de l’ame & de ï’é- 
» xiflence d’un Eftre Souverain ! Plu- 
V heurs d’entr 'eux avoient fùr tous ces* 
M points* d’admirables principes,’ que-. 
« Dieu mêmeleur-avoit fait connoîcre^ 
» Ç DeHs emm UUs manlfefiavit }.. préfé— , 
»î rablément à tant d’autres peuples 
*5* « qu’il laiflbit dans la barbarie & l’i- 
3 > gnorance.-w Mais les Philofophes. 
Grecs- n’ont pas*fèuls. connu &: enfei- 
. gné la difiinBion de l’arne & du- corps,. 
Dans*prefque tous.les Pays du monde,, 
on a toujours-cru l’immortalité de l’a— 
me , & même la. plupart des Sauva- 
ges de l’Amérique la. croyent. A; l’é- 
gard de l’exiftence d’un Etre, fupré— 
nie , cette Dcdrine, qui étoit celle-. 
^ de tous les premiers hotnmes , étoit;^ 
enfèignée aux Indes- & chez les.Egy.p-r- 
tlens , avant d’être connue dans la Gré-- 
ce. Je ne parle point des Letcrés.de la. 
Chine , qui femblent avoir* toujours. 
eu.la même Dodrine fur ce point. 

Vous fçavez qu’Epicure plaçpit lé; 
fouverain bien dans le plaifir , & con*- 
ieqpemment. le fouyerain mal. dans.lai 
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douleur. Ce qu’il y a de fingulier , efl 
qu’il.croyoic qu’il dépendoic de l'hom- 
me de vaincre la douleur, & de fe trou- 
ver heureux dans les fbuffrances. Se- 
lon lui, fi le Sage £ê trouve enfermé, 
dans le Taureau brûlant de Phalaris , 


plein, de joye il s’écriera : Qmm fiiave rufcai^ 
eft hoc , quam hoc non cnro / On eft 
étonné C dit M. Rollin après Sene- 
que ) d’entendre fbrtir ces paroles de. 
la bouche du panégyrifle delà Vo- 
lupté \ on l’eft. encore plus , quand on. 
voitEplcure foutenir ce généfeux per- 
fbnnage jufqu’à la fin , & qu’on l’en- 
tend lui- même , au milieu des dou- 


leurs aigues de la pierre » & des tour- 
mens que lui faifoit foufïrir une affreu— 
fe colique , s’écrier ; Je fuis heureux.. 
C^eji ici IC (iernier & le plus fortuné jour de 
ma vie. Mais pourquoi Epicure tom— 
boit-il dans cette abfiirdité ? C’étoit 


wne fuite néceflaire de fon principe 
que le fage eft toujours, heureux tant 
qu’il eft fàge. Or la douleur ne fait 
point perdre la. lageife par confé- 
quent , le fàge peut être heureux aa 
milieu des plus affreux tourmens.. 
Voyez ce que j.’ait dit dans la Lettre. 
150.. en parlant des» Epures fur le. 
Eofîheur, 

Plufieurs S^avans. ont pris Ia.déÉei^ 
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Ss d’Epicure , & 1 ont regardé conr- 
me l’Auteur d’une Doârine très-pure 
& très fubüme. On ne peut être heu- 
reux , félon lui ‘ fi l’on n’eft pas hon*î- 
nêre-homme j & quand on eu: fàge Sc 
jufte , on eft toujours heureux, fe nat 
Sente tp. jamais fongé ,.di(oit-il , a flaire an fen~- 
II. 2 . 1 . çg jg j'çai J le peuple ne l'ap- 

prouve point y & ce que le peuple approu- 
ve ^.je ne le fçai pas.. Quoique fur la’, 
porte du Jardin d’Eplcure , il y eût 
cette infcription , Ici la volupté efl le 
fouverain bien , le Maître du logis n& 
préfentoit à Tes Hôtes- que du pain & 
de l’eau , mais d'un air gracieux & po»> 
K. Il fetnble donc qu’Epicure n’a ja- 
. mats entendu parler que de la volupté 
de l’elprit ; par conséquent , que fa 
Philolbphie étoitfort faine, & qu’elle 
H’érôit abfurde qde dans quelques uns 
de fês CoTollaires.Cependant Ciceroo;. 
kii porte un terrible coup. <c Epieu - 
X » re , dit - il , s’explique lui- même fur' 
Tirfbquefi. ” entend par le plaifir & la vo-' 

hj. n. 4(5. 2 ) lupté , d’une maniéré qui< n*eft pas. 
yr obfcure, entends par ce mot , dit E- 
>» picure , les plaifirs du goût ^ les plai- 
» firs dé la chair , la vue des objets qui 
ièlfiknent agréMbltmentlesyeux^'les diver~ 
» tijfemens , la mujîque. Si on l’en cfoîlî 
dans fbn Traité; Epicure de- 
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clare , ne inteüigere Cjuidem fefojfe^ulfi 
Jit , aut cfuid’jii ilium bonum , prêter il- 
Ikd ûjuod cibo aut potione , & aurium de- 
leElatione & obfcœna voluptate capiàtur, 

Diogene Laerce dk aüfii qu’Epicure: 
v’abandonnoit à la crapule , & aux dé- 
bauches les plus honteules. La quef^ 
tton eft de (çavoir , fi ces deux Au- 
teurs n’en impolènt point. Il eft cer- 
tain que le témoignage de Séneque’j., 
eft fort contraire' au leur. On d'éfigure^ 
tous les jours la Doétrine d'une lèéle 
differente de celle qu’on fuit. Si Epi- 
cure eût enfèigné les Dogmes qu’on, 
kii impute , auroit-il pû le revêtir du . 
titre de Philofophe? Il n’auroir enfei— 
gné que ce que débitent tous les Li- 
bertins. Mais ,■ fi l'on croit Cicéron 
Epicure ne prefcriyoit à fés Difciples 
«ne fageffe auftere, que pour mieux 
' couvrir la turpitude de fa Morale. C’eftr . • 
ainfi , filon lui , que quoiqu’il ne crût- 
point qu'il y eût de. Dieux , il' parloit 
cependant en termes magnifiques du ^ 
jrefpeél qui leur étoit dû. 

On trouve ici le contrafte d’un Epi- 
curien avec Pinforcuné Régulas. 

« Cicéron repréfente d’un côté, h 

s> Th.orius‘Balbus ,M’un de ces volup-’ 2.n.(Sj.6j> 
»» tueux habiles & délicats , qui le font 
une occupation & ufi inérit& dera^ 
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36 finer fiir tout ce cju-’aa appelle délîs' 

» ces 4 lequel , libre de tout chagria 
»>:pour le préfent^ôc de toute inquié- 
»tude pour l’avenir , ne fe livroit point 
M brutalement aux excès du boire Si 
»y du Hïanger ; ni au» autres divertiCTe- 
» mens’groffiers ; mais qui attentif à là 
>j lanté & à certaines bienféances , me- 
» noit une vie douce & molle , affem-» 

» bloit tous les jours che^ lui unes 
» compagnie d amischoifis,^voittôu-! 

» jours une table lèrvie des mets les; 

U plus fins & les plus exquis, ne fe 
M refufoit rien de ce qui pouvoit flatter 
»» agréablement lès fens , ni aucun de 
U ces plaifirs, fanslefquels Epicure ne 
» concevoit pas.ee que pouvoit être le 
» fouverain bonheur -, en un mot , qui- 
» étoit induftrieux à cueillir partout ^ 

» pourainlî dire , une fleur délicate de- 
»î joye Si de volupté , & qui annonçoit 
« par un teint vermeil le fond mer-: 
»veiJleux de fanté & d’embonpoint,- 
»> dont.il jpülflbit. » -Cicéron.- opp'ol© 
à cet homme , la vertit & le fort der 
Regulus , qu’il trouve infiniment plus 
Beureux , même dansle dernier événe* 
ment de fa? vie, où. il f\it la déplorable: 

- vidime- de fa fidélité’ Sc de fa conf^ 

« 

tance. 

_.M>Rpllia dit .fenfément fiir cela,. 
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Cicéron , par- une fauflfe idée da 
bonheur , combat ndceid’üri bonhetH’ 


féel , mais honteux , & qu’il réfute une 
erreur par une autre erreur, *En effet-, 
ie raifbr>nement de Giceron ne pour- 
roit être jufte & folide , que par rap- 
port à un Chrétien , qui fouffriroit 
pour la vérité, & dont la confiance fè- 
roit foutenuë par refpérance d’une au- 
tre -vie.Telle a été-l’errear desSi)ïciens, 
dontda morale d'ailleurs étoit fi fubli> 


meen plufieut s points. Ils ont pris le 
moyen pour la fin', ik le chemin^ pour 
Je terme, lorlqu’ils- ont fait confifter 
le'fbuveram bien dans la vertu, de 


qu’il y avoir d’extravagant dans' le 
Stoïcien , eft qu'il comptoit la dou-^ 
leur pour rien , & que quelque vio- 
iente quelle fut , H fe donnoit bleu 


de garde de l’appeller -un mal, -L’or- . 

-g'iieil & la mauvaife foi -étoient l’a- 
me & ie foutien' de cette Philofophic 
chimérique. Une autre abfurdi té du 
■Stoïcifme , eft qu'il regardoit le fenti- 
ment de la pitié ■& de la compaftîon , 
comme une foibleffe, & «un défaut : 
\Miferaüo efi vitium fufitU animi , ad * ^ 

'fpeciem ' aliemmin malorUm fuccidentis. ehm. i. 2- 
’ltacjHe cuicjue familianffima efi. ^ 

X.a compafÏÏon , félon Séneque , trou- 
tle i’arae & l’attrifte > or le fage n'efl: 


r ; ''îiogle 



. Cufceptible ni. de irouble ni ae,trîT>. 
-tefle : le fentimeht de compadion. bl«iC 
•(è donc la fagefle^Les Stoïciens avoient 
■encore une autre opinion ridkiile', 
•^ui étoit que toutes Jes fautes étoient 
•égalés. Après avoir expulè toutes les 
extravagances des Stoiciens ,fjM. Rob 
■lin obferve,que leur Se< 5 fee a été néan 4 
moins la plus eftiinée & ^a plui refpec-» 
tée. la liiite de cet Article fur la 
Morale des Anciens , rAuteur a pla- 
cé un petit traité fort in/k.udif,. tou* 
chant leur Jurifprudence. Il y dit beau- 
coup de cbofes en peu demots.. C’eft 
par où il termine le douzième Volu- 
me. Il me relie à vous entretenir da 
treiziéme. 

. On m’a écrit depuis peu nue Lettre 
^Lcurc. îinonyme fur un endroit de la Lettre 
2 11. pag. I 5.1 où il s’agit des PenÇtes 
Mverfes fur Phomme , par AL Fecquet, 
L’Inconnu critique de ces paroles * 
qui repréfentent la fubftance de ce que 
M. Pecquet a avancé dans Ibn Livre. 
Lss enfm$ font prefjue toujours tels quf 
• leurs purens veulent efu’ils [oient j en forte 
ejue Von peut dire ejue fi un jeune . homme 
.e/l un mauvais fiijet , ceji preft^ue toujours 
la faute de ceux dont il tient fon éducation. 
J’ai cru en approuvant cette maxime « 
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tjui eïl de Terence, & quia été adop- 
tée par M. P. qu’elle écoit alTez raodi- 
£ée parce correétif., prefjue. toujours^ 
M. P. m’avoit paru enfuite exagérer la 
maxime. J’ai combattu fon lèntiment, 
par l’exemple de deux enfans , donc 
J’ai (butenu que celui des deux quiau- 
roit plus d’efpric ^ & les organes mieux 
difpofés , profiteroit plus -que l’autre 
•des Leçons du Maître , & deviendroit 
plus parfait. Je n’ai donc point eu in- 
tention d’imputer précifcment tous lei 
défauts des jeunes gens à ceux qui 
•préfident à leur éducation. Cela fe- 
Toit abfurde , & autoriferoit les repro- 
ches didés par l’injuftice & l’ingratitu- 
de ; reproches qui n’échapent que trop 
fouventàceux meme qui font la vraye 
caufe des défauts de leurs enfans , foit 
pour leur avoir communiqué involon- 
tairement leurs^nclinations , {bit pour 
avoir commencé à les élever mal au 
fortir des bras de la nourrice , (bit pour 
* leur donner eux-mêmes des exemples 
d’ignorance , d’oilîveté , de diflipar 
tion , d’orgiieil , de vanité , de dureté, 
d’emportement , &c. Enfin^ par ma ^ 
réflexion , je n’ai prétendu déplaire , ni 
préjudicier â, Meflîeurs les Gouver- 
neurs & Précepteurs, dont la plupart , 
du moins à Paris , s’acquittent lort bien 
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^le leurs fondions. J’avouë que le rntm* 
^ais naturel eft fore difficile à corriger , 
& qu’il fe maintient fouvent contre la 
plus railbnnable éducation. J’ajoute 
auflî , que fi un jeune homme devient 
xm bon fujet , ce bonheur eft fouvent 
dû à ceux qui l’ont élevé. Mais il faut 
■convenir que la négligence , ou le peu 
d’habileté & de génie des Mitres , 
ibnt capables de porter beaucoup de 
préjudice à leurs Diftiples ; qu’on ne 
choifit pas toujours les Maîtres avec 
affez de difternement ^ qu’on ne con- 
noît pas afiez le prix d’un fçavant & 
zélé Inftituteur ; qu’on ne récom- 
penle pas fuffifàmment fes lumières & 
lès foins ; qu’on eft trop œconome fur 
un point fi important ; & qu’en confé- 
quence on pré^Qrç fort /oftvevtvn Maî- 
tre d’un mérite très - médiocre , à un 
autre plein de vertu , de bon fens , de 
fçavoir & defprit. C’eft dans ce cas , 
que lorfcjiinn jeune homme efi un mauvais 
fu]et , c^y? la faute de ceux dont il tient 
fin éducation. 

- . ; Je fuis , &c. 

Ce Novembre I J ■ 

Faute dam la Lettre prit, e'dente. 

Page ni. 4 la marge Collation , lifer. Collcftion, '' 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNE? 


LETTRE CCXXI, 

I L en eft , Monfieur, de letude de Géné»ro. 

l’Hiftoire , comme de celle de la 
Géographie. On ne fçait celle - ci Tom. iv, 
qu’imparfaitement , fi l’on s’en tient 
aux Cartes générales ; on ne peut de 
même prendre qu’une connoiflance 
imparfaite de l'Hiftoire , fiirtout de 
celle de notre Monarchie , fi on ne 
reprend que dans les Auteurs qui l’ont 
traitée en général. Ils ne peuvent en- 
trer dans tous les détails . quelque cu- 
rieux & intérefians qu’ils puifient être, ' 
fans s’écarter trop de leur objet , qui 
eft de raprocber fous un point de vûë 
les grands événemens. Il y a eu dans 
ce Royaume des révolutions , qui en, 
ont féparé des parties confidérables -, 
des tems plus heureux les y ont réu* 
TomcXr. L 
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lîîes , & ce n’efl: que dans' les Hifloirei^ 
particulières , que l’on peut s’inftruire 
■des particularités curîeulès , qui re* 
gardent ces déraeipbremens de la Mo- 
'narchie. 

L’Auteur des Généalogies H iflo figues 
a fenti que cette importante étude 
pouvoit être rébutante , par le grand 
nombre de livres dont elle exige la 
Ledure. C’eft pour la leur faciliter , 
qu’il a formé le plan de nous ^donner 
un abrégé Hiftorique de toutes les 
Provinces du Royaume , dans lequel 
on pût aprendre les différens chan- 
gemens qu'elles ont foufferts, les Mai- 
Ibns qui les ont gouvernées , & par 
quel moyen elles ont été enfin réunies 
au corps de l’Etat. 

Il commence à exécuter ce projet 
dans le IV'. volume de Ibn Ouvrage , 
i n titul é } Généalogie s^Hiflorique s des Rois , ’ 
Dhcs & Comtes de Bourgogne &c. Ce 
volume efl ^ comme le précédent, or- 
né d’Armoiries & d’un grand nombre 
de Tables Généalogiques, t]^ui répan-’ 
dent une grande lumière fur 1 Hiftoire, 
&-il me paroît encore plus curieux & . 
ihtérefla'nt par lesVecherches & les nou- 
velles découvertes que l’on y trouve , 
que par la critique qui y eft répan- 
Quë, C’eft proprement une delcription' 
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hiftorîque, & généalogique des diffé- 
Tentes parties , qui ont compofé les' 
anciens Royaumes de Bourgogne , & 
d’Arles. Il eft partagé en 2 parties , 
& divifé en 8 Livres. 

Dans le premier Livre l’Auteur rap- 
porte l’origine & rétablifiTement des 
Bourguignons dans les Gaules , avec 
3 a fuite de leurs Rois , conformément 
aux (çavantes recherches de M, Diinod^ 
dans Ion Hifloire d:s Secjuanois , qui a 
paru en 1755. Ce Royaume tomba 
(bus le pouvoir des fils de Clovis , qui 
l’incorporerent à leurs Etats. 

Par le partage , qui fe fit l’an 845, 
errtre les enfans de Louis le Debonai- 
re , 1 e Royaume de Bourgogne fut dé- 
membré. Tout ce qui eft au-delà de 
la Saône , fut cédé à l’Empereur Lo- ' 
thaire,& appellé dès-lorsT^rm de r Em- 
pire i ce qui eft en deçà , & qu’on ap- 
pelloit la i>aje Bourgogne , & aujour- 
d’hui le Duché de Bourgogne , demeura 
à Charle le Chauve Roi de France. > 

Ce dernier partage eft la matière du 
lècond Livre , où l’Auteur fait voir 
comment les Gouverneurs , qui y 
avoient été établis par nos Rois , (bus 
le titre de Ducs ou de Comtes ,s’apro- 
prierent leurs Gouvernemens , & les 
rendirent héréditaires, Robert le Fort, ‘ 

Lij 
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Bîfayeul du Roi Hugue Capet , fut un 
des premiers Ducs de Bourgogne^fous 
la le. race. Richard le Jufticier Comte 
d’Autun eut enfuite ce Duché , que 
fon fils Hugue le Noir fut obligé de 
partager avec Hugue le Blanc , petit 
fils de Robert le Fort , & pere de Hu- 
gue Capet & de Henri. Celui-ci en 
acquit la’pofTelîion entière par une aC 
fiance , & obtint en propriété ce Du- 
ché de Hugue Capet fon frere , lors- 
qu’il monta fur le Trône. Henri étant 
mort fans poftérité légitime , le Roi 
Robert fon neveu fe mit en polfeflion 
de la Bourgogne , comme héritier lé- 
gitime de Ibn Oncle , mais ce ne fut 
qu’après une longue guerre qu’il eut 
à foutenir contre Othe Guillaume 
Comte de Dijon , quiavoit été adopté 
par le Duc Henri, 

La Ville de Dijon alors du Do- 
maine des Evêques de Langres , qui y 
mettoient dans leChateau ofes Comtes, 
dont on trouve ici la fuite. Le Roi Ro- 
bertT’acquit par échange de 1 Eveque 
de Langres , & en fit la Capitale de 
ce Duché, dont il fit porter le titre à 
fon fécond fils Henri. Ce Prince étant, 
monté fur le Trône , céda le Duché à 
fon frere puîné Robert, qui eft la tige 
non-feulement dç la branche des 



Ducs de Bourgogne , maïs encofe de 
'la Maijon Royale de Portugal , ifTue dfe 
Henri de Bourgogne fon petit fils. 

Hugue Premier , un des freres aînés- 
de ce Henri, fuccéda à fon ayeul Ro- 
bert ,& s’étant retiré dans l’Abbaye 
de Cluni , lailfa le Duché à fon frere 
Eudefurnommé Borel, qui fonda l’an 
ioc)8. l’Abbaye de Citeaux , & dont 
l’arriéré petit fils Hügue III. donna 
l’an 1179. le Comté de Langresï l’E- 
véque de cette Ville , l’ayant retiré 
par échange , des mains de Gui de 
Saulx. ( dont la Maifon de Tavannes 
eft iiïuë. yLe Duc Hugue III. futperé 
de Eude III , qui fe fignala à la batail- 
le de Bovines , & Ayeul de Hugue IV-, 
qui acquit par échangé de Jean C, 
de Bourgogne les Comtés de Chalon 
& à* /fujfone. Ce Prince laifia quatre 
cnfims de chaque fexe,entre lefquelson 
remarque Ehfabeth^ qui fut la 2*. fem- 
me de l’Empereur Rodolphe de Habf^ 
bourg. Eude I V. neveu de cette Prin- 
ceffe eut quelques démêlés avec le Roi 
Philipe le Long , qui pour le mettre 
dans les intérêts ^luifit époufer fa fille 
ainée Jeanne de France , héritière des 
Comtez de Bourgogne & d’Artois , 
par fa mere Jeanne de Bourgogne. 
Cette alliance , qui réunit les deux- 

Liij. 
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"Bourgognes , fburnit au Duc Eude 
un prétexte de faire valoir les droits, 
des filles fur la Couronne, après le dé- 
cès du Roi Ton beau- per.e , mort fans, 
cnfans miîles. Mais, par un célébré Ar- 
rêt rendu à Paris en 1 5 22. elle fut ad- 
jugée à Charle le Bel frere du feu Roi 
en vertu.de la Loi Salique. 

• En 1 5^1. s’éteignit la branche des. 
Ducs de Bourgogne , en la perfonne 
.de Philippe dit Rouvre ,, mort àl’â- 
ge de 1 6 ans ; & le Roi Jean hérita de. 
ce Duché , comme étant le plus pro- 
che héritier du chef de fa mere Jeanne: 
de Bourgogne , ^l’exclufion de Char- 
Je d’Evreux Roi de Navarre , dont- 
l’AyeuIe maternelle étoit Marguerite- 
de Bourgogne fœur aînée de Jeanne;*. 
Mais oa conjûiltoit' alors, la proximité 
du dégré,& non l’ainelTe de la branche. 

A la fin de cet article on trouve une: 
remarque fur le Comté de Charolois», 
Je premier de la Province & des E- 
tats de Bourgogne. C’étoic d’abord 
.une Baronie du Comté de ChaloEb 

♦ Les Anglois oat donc tort de dire qn’otv 
»’a commencé à faire valoir en France la Loi. 
5alique , que par rapport aux prétentions dc- 
Jeur Roi Edouard , petit fils de Philippe le Bet 
‘par fa mere. Cette erreur fe trouve au com- 
mencement d’une Hijloire de France f__ea,\x:Ek 
Volum.ejmpriraée chwlcGras, 
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far Saône , laquelle fut acquîfè et» 
1237. par Hugue I V. Duc de Bour- 
gogne. Le Charolois fut donné Bea- 
trix de Bourgogne , qui le porta ^ 
avec la Seigneurie de Bourbon , à Ro,- 
bert de France fils de S. Louis, dont la 
poftérité prit le furnom de Bourbour 
Jl palTa enfuite par alliance dans la 
Mailbn d’ Armagnac , qui le vendit i 
Philippe le Hardi Duc de Bourgogne. 
Le Roi Loliis XL prétendit qu'il étoit 
réverfible à la Couronne , comme le 
refte du Duché de Bourgogne , &: s’en 
mit en polTeflion après la mort de 
Charle le Hardi y mais le Roi Charle 
VJII. le rendit en r4p2 , comme étant 
.«ne acquifition , à Philippe d’Autriche 
fils de Marie de Bourgogne , pour le 
tenir en Fief de la Couronne , & de- 
puis il a continué d’appartenir auic 
derniers Rois d’Elpagne , jufqu’en 
1^84, que Charle II. le vendit à Hen- 
ri Jule de Bourbon Prince de Coudé, ■ 
.LeCharolois tient lès Etats particuliers 
-à Charole , & envoyé lès Députez aux 
.Etats généraux de la Province , qui le 
tiennent à Dijon. 

Le Roi Jean donna en 15^4 le Dir- 
cché de Bourgogne en appanage à Ibu 
4*. fils Philippe de France furnommé 
ie Hardi, qui par une heureufe allian* . 

L iiij 
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, acquît les Comtez de Flandres'; 
d’Artois , de Bourgogne, de Nevers». 
& de Réthel. Cette branche fi fatale à. 
la^FranceTubfifia avec beaucoupd éclat 
durant 1 1 5 ans fous quatre Ducs, don-t 
le dernier , Charle le Hardi , périt de- 
'Vant Nanci , laiiïant pour unique hérf- 
ticre fa fille Marie de Bourgogne , née- 
'd’Ifabeau de Bourbon. Marie époula 
Maximilien Archiduc d’Autriche , 
porta dans cette Maifon les Comtez de 
Flandre , d’Artois & de Bourgogne.. 
Ainfi l’on peut dire que cette' alliance- 
avec une Princefle de la Mailbn de- 
France , eft le premier fondement dfe 
la puiffance de la Maifon d’Autriche,. 
Le Roi Loliis X I. fe làifit alors du Du- 
ché de Rourgogne par droit de ré- 
verfion,& depuis ce tems il n’a point 
été réparé de là Couronne.L’Auteur re- 
marque qu’il refloit encore un def- 
cendant mâle du Duc Philippe le Har- 
di , en la perfonne de Jean Comte de 
Nevers ; mais que ce Prince , ou n'ola 
faire valoir Tes droits contre un fi puif- 
lant Concurrent , ou ne té voulut pas, 
le voyant fansenfans mâles. 

Le chapitre luivant traite desComtes^ 
de Sens, une des plus anciennes Villes 
des Gaules. Elle a retenu le nom des 
anciens Peuples qui rhabjtoient , Ôc 


Digiîized by 



. ^49 

dont parle Tlte-Live. Ce furent eux 
qui paflerent en Italie , où -ils fonde.- 
xenc les Villes de Sienne & de Seniga^ 
glia , & qui prirent Rome fous la con- 
duite de Brennus. Le premier Comte 
héréditaire de Sens fut Fromond , 
qui étoit parent de Herbert Comte de ’ 
Vermandois du fang de Charlema^ 
gne.Il eut pour fucce(Teur Renaud,dont ' 
le fils puîné , de même nom que lui , 
eft , félon l’Auteur , la tige des anciens » 
Seigneurs de Connenai, dont il raporte 
la Généalogie avec celle des Courte- • 
nai d’Angleterre , quoiqu’il ne paroilTe ' 
pas clairement j comment ceux - ci; ' 
étoienr ilTus des premiers. 

Les Chapitres III , & I V. traitent • 
des Comtes d’Autun& de Chalon. Ce- 
lui-ci mérite quelque attention. L’Au- ■ 
teur y releve pluüeurs erreurs du Pere ’ 
Chifflet,& donne une fuite desComtes * 
de Chalon depuis le Comte Lambert, . 
& cette lliite éclaircit les Droits & la ^ 
véritable origine du Comte Savari» 
On nous - apprend qu’il n’étoit point , 
comme l’a cru du-Chene,de la Maifoa 
de Vergi , mais qu’il- en avoit épouf#/’ 
l’héritiere , qu’il en continua le nom,& 
qu’il étoir^aulfi- bien que les Seigneurs > 
de Donzi , de la Maifon de- Serour» 
Gelle-ci podedoit la moitié du Comté - 

Ly 
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deChalori qu’elle engageai TEvêque: 
de cette Ville. L’autre moitié palTai 
à Gui Vicomte- de Thiern, dont le pe- 
tit fils Guillaume 1 1. n’eut de Tafemv 
me BeAtrix qu’une fille, nommée comi- 
me fa mere î. il la. maria à. Etienne 1 1* 
de Bourgogne Comte d’Auffone , qui; 
acquit par cette alliance le Comté de 
Chalon- , dont il fit prendre le nona^ 
& les^ armes, à- fes defcendans. L’Au- 
teur réfuté ici le fentiment de Baluze 
& de du Bouchet , qui ont avancé que- 
Beatrix femme du. Comte Etienne- 
éroit fille de l’empereur Frédéric Bar-- 
beroulTe & de fa. xL femme Beatrix de 
Bourgogne. 

Le Comté de Macoujdont il eft para- 
fé dans le V®. chapitre , fut donné l’an» 
88b à>Bernard dit PUntevelii'é ,c\wq Ba- 
lUze- a confondu, naal-à'-propos avec: 
Bernard 1 1 I. Comte d’Auvergne. 11 
©ut pour fucceffeur fon fils.Raculphe ,, 
dont laifille Eccalanne , ou< Attalanne „ 
porta ce Comté à Alberic un des fils-, 
de: May.eul Vicomte de Narbonne., 
Gerberge leur- petite fille , que l’Au*- 
feîur , fur les preuves alléguées par M;,. 
Dunod , feit femme-d’Adelber-t Mar- 
quis d’YvRée & Exroi d’Italie , fut: 
mere d’Othe Guillaume premier Coin» 
^ die Bourgogne , dont, le ûls-ainé *, 
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«ommé Gui, eut le Comté de 'Maçon; 
5 a pofterité s’étant éteinte dans la per- 
fonne de Guil I , fbn arriéré petit fils, 
qui prit l’habit de Religieux dans 
J- Abbaye deCIimi , ce Comté paffa à 
ibn coufin Guillaume Tete-hardie C. 
de Bout:gogne , & il fut enfuite avec 
celui de Vienneje partage d’un Cadet 
de cette Mailbn , duquel était ilTuë 
Alix ,qui devenuë héritière du Comté- 
de Maçon , le vendit l’an i iip y de- 
concert avec Jean de Dreux (on mari 
au Roi Loüis Xf , qui le réunit à la^ 
Couronne. 

Quoique la Seigneurie dé Salin? fait' 
dans le Comté de Bourgogne , l’Au^ 
teur en parie ici ^ parce que ces pre- 
miers Seigneurs étoient iflTus d’Albe- 
rîc de Narbonne Comte de Maconv 
Elle entra par alliance dans la 5® race- 
de ces Comtes-, & elle en forcit par- 
El même voye , pour palier dans la^ 
Mailbn de Brandon, Henri III. Sei- 
gneur de Brandon & de Salins vendir 
tous les- Châteaux fur Salins avec leurs> 
dépendances à Hugue I V. Duc de- 
Bourgogne , qui en 12 57 les céda ^ 
Jean de Chalon , en échange de tout 
ce qui lui appartenoit én deçà dé la^ 
Saône , du Comté de. Chalou ,.éc. 
d’AufTona. 

ï. Tj 


Cet Henri Seigneurde Brancîon*; eut 
une fille unique mariée à Bernard dè 
Choifeul Seigneur de Traves. Les Sei- 
gneurs de Vifàrgen en Maconois , por* 
tent le. nom & les armes de Brancion » 
& le difent ilTus de cette ancienne Mai*- 
forr , dont on trouve une alliance au 
commencement du XI'L liécle^ avec la 
Alaifon de Lorraine. 

Le VI*. chapitre de ce Livre traita 
des Comtes de Nevers, d’Auxerre^dô 
Tonnerre ,&de la Maifon de Craouj 
qui en étoit- ilTuc, On- y voit les- 
differentes Maifons qui ont poffedé 
ces Comtez.' Celui de Nevers fut éri- 
gé en Duché Pairie par Lettres du 
a 7 Février 1538 en faveur de Fran- 
çois de Cleves^, dont la fille aînée Heu» 
riettC' de Clevesle porta dans- la Mai- 
Ibn de Gonzague.CettePrinceffe fit eUs- 
1588, avec le Duc Ibn mari , une fon- 
dation pour marier chaque année foi- 
Xante filles de fon Duché de Niver-, 
nois. Charle de Gonzague II. du nom,. 
Duc de Mantouë & de Nevers , ven- 
dit en 1(^5^ le Duché de Nivernois , 
avec le Donziois ,qui y avoit été incor- 
poré en 1 5 51 , au Cardinal Mazarin , 
qui obtint de nouvelles Lettres confir- 
matives du Duché Pairie pour le Ni- 
vernois , tant pour lui qu’en faveur de- 
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les heritiers. A ce fujet , TAuteur^arTè-: 
deJafamille de ce grand Cardinal , ÔC~ 
de celle de Ton neveu Mancini , auquel 
il lailTa ce Duché , & dont la poftérité 
le poffede avec titre de Pairie. L’au-» 
teur termine ce Livre par THittoire : 
des anciens , Sires de Bourbon, dono 
la i'. race fondit dans la- Maifon da 
Dampierre , qui peu après acquit pac, 
une autre alliance le Comté de Flan- 
dres., Il y a ea Italie une-IVIaifon du 
nom deBourbon,dont ctoit Horace de 
Bourbon Marquis del Monte , grand E- 
cuyer de la Peine Chriftine de Sue-, 
de. Elle fe prétend ifluë des anciens . 
Sires de Bourbon.par un de leurs Ca, 
dets , qui. au l'etour des Croilades s’é* 
tablit ea Italie , où elle polTede le Mar* 
quilàt Souverain del Monte , fief Im- 
périal. Elle porte cependant des armes 
différentes des anciens Sires de Bour- 
bon , ayant adopté les fleurs de lya 
avec une bande chargée de 3 maillets.- v 
On voit dans le III®. Livre, comment 
Je refte du Royaume de Bourgogne , 
qui étoit du partage/ de l’Empereur 
Lothaire .fut enlevé à lès defcendans, 
Bdfon s’empara d’une partie , & fonda 
l’an 875; le Royaume Arles ou da 
Provence , qui ne paffa pas à Ton petit 
fils Chyle Conftantin, Ce Prince , q^ue. 
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Rî. (fiF BbucRet croit être là tî^ dé 
Ik Maifon de Savoye , ne confêrva que- 
le Comté de Vienne , dont l’AuteuK 
nous apprend en peu de mots-les difife-- 
r«ens changemens* , 

Hugue ufiirpateur du Royaume 
d’Arles furCharle Conftandn, le cédu^ 
àRodolfeRoi de \ 2 ^ 0 Hrgog»e Transjura^ 
ne. Ce dernier Royaume avoit été foni* 
dé l’an 888 par Rodolfe , ^ui 'avoit 
pour Oncle paternel Robert le. Fort ^ 
tige de la race Capétienne & pour 
Ayeul Conrad frere de l’Imperatrice: 
Judith & d’Ethicon Comte d’Altorff», 
d’où font iffut. les Guelphes Ducs de 
Bavière. Cunigonde héritière de cette 
''branche fut lapremierefemme d’Azon- 
d^Eft , 8c. de leur mariage fortit Welfe. 
Duc de Bavière , tige de la Maifon de 
SrHnfii^ick ^ Si Ton en croit quelques-» 
Auteurs, Ethicon II.dunom,un des per 
ûts fils- d’Ethicom I. eft l’Auteur des» 
Comtes de Sintz.indorjf , de de la Mair- 
fbn de IVatteWiile en Suifle. 

, Rodolfe IL ayant eu le Duché d’AI^ 
lemagne , de Henri Roi de Germanie 
en récompenfc du prefent qu il lui a- 
▼oit fait d’une lance, qu’on pretendoit 
être la. même , que celle qui avoit forvi. 
Apercer le côté de N. S. ajouta le titre; 
dt Raid’ Allemagne à ceux., de Bourgp^ 


■gtK & de Provence. Sa ffemme Bertfier 
de Souabe étant veuve^fonda a Pay.er- 
oe un Monaflere de Religieux de l’Or- 
dre de S. Benoît , dit en langage dife 
F<iys Pftter/i/7gbe».Elïe eut entre autres^ 
enfans , Conrad Roi de Bourgogne , 
auquel le Roi Lothaire donna en ma- 
riage fa lôeur AiUthilde de France , avec: 
£bs droits. fur la Ville.de Liortpour dot*. 
L’Auteur fait remarquer ici l’erreur* 
dans laquelle ont été tous les Auteurs», 
jufqu’à préfènt ,de donner à cette Rei- 
ne pour fille une autre Mathilde ma- 
riée à Baudouin III. Comte de Flan- 
dre. Conrad füt.pere du Roi-Rodoifè* 
HI , que l’on diftingue de fon AyeuL 
par les titres- honteux de lâche & de- 
fâinéant j ce Prince , qui n’eut ni.affez^ 
de courage pour fe faire refpeder de fess 
Sujets , ni alfez de vertu pour s’én faire 
eftimer , fè voyant fans enfans-, difpofà. 
de fes Etats en faveur de Conrad Duc. 
de Franconie, mari de fà nièce Gifele* 
Êlle de Gerberge , ou Guepe, de Bour- 
gogne & d’Hfermant Duc de Su^abe 
Fexclufion de fbn propre neveu Eude. 
il. Comte de- Champagne , dont la 
mere Berthe étoit fœur aî»ée de Ger^ 
berge : on» prétend que ce fut par aver** 
fion pour la mere d’Eude , qu’il regar-. 
doit, conune. la cau£b. de. la üérilité de* 
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'^s mariages : car l’on die qü’ctant en^ - 
core enfant ,& jouant avec elle.elle lui 
preffa fi rudement ce qui fait la differ 
rence des -fexes , qu’il fut depuis inca^ 
pable de devenir pere; La mort d'Eu-^ 
de , qui périt en voulant foutenir fes 
droits i affura la poffeffionde la Bour-» 
gogne à l’Empereur Conrad le Salique; 
llétoit de la Maifon de Franconie;. 
dont l’Auteur donne une généalogie -• 
fort exade fur les nouvelles découver 
tes de quelques Sçavans d’Allemagne ^ 
oui y ont trouvé Forigine de la Mai* 
fon de NafTau. 

Henri lurnommé le Noir , fucceda • 
à Conrad Ton pere dans l’Empire &- 
Koyaume d’Arles , qui palTerenc à fon • 
fitls de même nom. » Le regne.de ce- 
« lui-citomba dans des circonftance» 

» facheufes & malheureufes du Ponti-r 
M-ficat de Grégoire VII qui ayant 
». formé le deffein de foumettre à la 
» Thiare toutes les Couronnes entre- 
» prit de dépouiller l’Empereur d'un : 
» droit dontfes-ptédécelTeurs avoient 
» toujours ' joui tranquillement- , qui 
» étoit de donner aux Evêques , & 
» Abbez im inveftitures par la crofle 8a 
» l’anneau *, pure cérémonie , que Gre- 
» goire s’avifa le premier de trouver 
jfcSioxoniaque. i & fur le refus -que fijc 
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» Henri dé s’en idéfifter , le Papir- 
l’excommunia , & fbuleva contre lui. 
jufqu'à fes propres enfans , dont le der- 
nier nommé Henri V. qui futfon fuc- 
cefleur , étant mort en 1115 fans en- 
fans, Lothaire qui luifucceda à l’Empf- 
re .prétendit que les Royaumes d'Ar- 
les & de Bourgogne y étoient unis »,, 
& en priva Frédéric & Conrad Ducs, 
de Souabe , qui en étoient les légiti- 
mes héritiers du chef de leur mere 
Agnès fceur de Henri V. L’éledion de 
Conrad de Souabe à l’Empire , après, 
la mort de Lothaire , le mit en polTef- 
fion des Royaumes de Bourgogne & 
d’Arles; il lestranfmit à fon- neveu Fré- 
déric BarberoufTe , qui étant à Arbois 
en Franche-Comté, donna une Bulles 
Iblemnelle du 18. Novembre 1157. 
confervée dans lès archives de la Mé- 
tropolitaine de Lion , en faveur. d’He- 
raclius ATchevéque de cette Ville ,ipar 
laquelle il le créa trhs-glonei^x Exarejue 
du Royaume de Bourgogne & Chef 
fupréme de (on ConfèiF, lui accordant 
pour Iui,& à fes lüccelTelirs.rinveftiture 
de tous les corps de la Communauté 
de l.ion, avec tous les droits de regale 
dans fon Archevêché. L’Auteur remai> 
que qu’Heraclius étoit de l’illuflre- 
Alaifon.de^ Montboiffier de, Mau»»- 



fîce Seigneur de Montboiflîer , & fîci- 
re de Pierre le vénérable Abbé de* 
Cluni, li célébré parla; vertu, qui le. 
fait révérer comme un Saint. 

A Frédéric '^cceda Ibn' fils Henri 
V I. qui acquit par alliance les Royau- 
mes des deux Siciles , & a celui-ci foo- 
firere Philippe auquel, le Pape fit opofer 
par les Eleéteurs Othon de BrunfwicK> 
ce qui fit dans l’Empire un Ichifine 
favorable au deflein du Pontife : 
-.pendant n’étant pas dans la fuite con- 
tent d’Othon , il fit élire en la place- 
Frédéric II. Roi des deux Siciles St 
Ê!s de Henri V I. 

« Grégoire I X. s’apperçut que lon^ 
ajprédécelTeur avoit agi contre fes in- 
wtéréts, en. procurant l’Empire à un^ 
J» Prince déjà maître du Royaume de 
J» Naples ; il chercha à fe débarralfer 
» d’un voifinage fi génant,en éloignant 
•» l’Empereur,fous pretexte d’aller con- 
.*♦ quérir lur Ics> Infidèles le Royaume- 
»» de Jerufalem. Frédéric, après quel- 
» ques délais .partit , défit les Sarafins;- 
>» & regagna pâr un traite les Villes de 
» Jerufalem- , Bethleem , Nazareth 8c 
Sidon , & revint en Italie. Le Pape 
jtchoq'ué duttaité conclu fans fa parti- 
« cipation , & encore plus d’un retour 
“ «fiLpcompt , qui naettoit obûacle àiè^ 
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■j» delTeins , excommunia Frederîcr , 
«qui chercha de Ibn côté à (è venger^ 

» Le Pape chaffé de Rome fe retira 
a» à Lion , & y fit aflembler un Con- 
«cile , ou Frédéric fut de nouveau; 
«excommunié &. déclaré déchu de 
» l’Empire. 

- « Quoique les Conciles & le Pape 
s» euCTent outrepalTé leur pouvoir , 

«■ n’ayant aucun droit de difpofer des. 

» Couronnes, cependant les Archevê- 
'« ques & Evêques, furtout ceux dtfe 
» Royaume de Bourgogne , prirent 
» occafion de ces excommunications 
a* aufii-bien que la plupart des Com- 
3 » tes, de ne plus reconnoître l’autorité' 

»> de l’Empêreur , pour le Pattribueu 
a> à eux-mêmes. C’eft ainfi que l’ufur* 

39 patibn des Comtes, à laquelle l’indo- 
« lence du Roi Rodolfe avoit donné- 
«origine , & qui avoit pris de nou- 
» velles forces par réloignem.ént des. 

33 Rois des Maifbns de Franconie & 
i) de Souabe , fut tout-à-fait affermie * 

» par l’excommunication de Frédéric,. 

33 & par ranéantiffement de l’autorité- 
93 Royale. 

« L’Empereur Frédéric IL étant âfe 
»Metz en I Z 1 4 avoit donné le Royau? 

« me d’Arles à Guillaume- de Baux , 

M Prince d’Orange ,ayec promefTede; 
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■« rén courcmner Roi. Son fils Raî>-;- 
'» mond de Baux céda ên 1157 tou<s - 
»fes droits à Char le de France Comte 
» de Provence. “«Les Empereurs fuc- 
» ceffeurs de Frédéric 1 1 . ne lailTerent 
«pas de prétendre à la fouveraiheté du 
y» Royaume d’Arles ; jufqu’à l’Empe- 
»> reur Charle I V- qui tranCporta-èn- 
«tierement le Royaume d’Arles à- 
« Loiiis: d’Anjou-, le démembra & 
3> réparant à perpétuité de l’Empire,,, 
s» ainfi que l’écrit Théodore de Nien' 
» Auteur du tems : & le même Prince 
M'étant à Avignon en 14^5 > céda au- 
» Roi Charle V. tous les droits de 
» fouveraineté que l’Empire prcten- 
M doit fur le Dauphiné , à caufe du 
» Royaume d’Arles- j droits imaginaL- 
M res , puifque ce Royaume n’avoit 
» point été donné à* l’Empire , maisT.i 
3>une famille particulière , laquelle 
» quoiqu’elle eut polïedé l’Empire , 
» n’avoit pas acquis à les fuccefleurs 
. » dans l’Empire., d’une famille étran- 
» gere , aucun droit fur Ibn ParrlmoL- 
» ne.,.« La Hongrie , quoique polfédée 
par l’Empereur , ne dépend point de 
l’Empire-, 

Le I V<?. Livre , qui traite des principale»^- 
Gomtez comprifes fous leRoyaume de la Bour- 
gogne Traiisjurane dans la Suifle , ou petite 
.^urgogne,conimence par la Maifon deZerei9^- 
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§hen , dont efi: iffue celle des Marggrares de 
Bade. On avoit cru communément jufqu’apre- 
fcntjfur le.témoignage des Auteurs, qu’elle avoit 
une origine commune avec celle de Habfbourg, 
& que l’une & l’autre defcendoicnt deGontram 
le Riche Comte d’Altcmbourg. Aujourd’hui ce 
fcntiment eft combattu par le Pcre Marquard 
Herogott Religieux Bénediftin , dans un Ou- 
^age intitulé , Cemalogia diplomaties Jbtgnfis, 
gentis Hahsburgica, , publié à Vienne en 1757. 
Berthold i M -. du nom Duc de Zeringli^n, qui 
fcâtit Fribourg en Brifgau . prit le titre de Roi 
.de Bourgogne, par conccflîon de l’EmpereurLo- 
thaire. Son neveu de même nom fit bâtir la 
Ville de Fribourg en Suiffe ,& fut pcre de Ber- 
•tholdV, qui reful’a l’Empire , & en qui s’étei- 
gnit la branéhe de Zeringhen. L’Auteur fait 
voir que c’eft mal-à-propos que le P. Anfelme 
& plufieurs autres Auteurs lui donnent pour 
femme Ide fille de Mathieu de Flandres Comte 
de Boulogne. Les -Comtes de Lentzbourg , de 
Bade en Argau , de Rapperf wil , de Homberg , 
de Tierftein , de Habtbottrg , de Toggenbourg , 
de Werdenberg & les Barons de Faujjfigni , font 
la matière des articles fuivans. Les Maifons de 
Céneve &de Savoye dévoient trouver ici leur 
place ; mais l’Auteur en a traité dans le x. 
Volume. l’Article le plus intéreffant , quoique 
tous foient également curieux , eft celui des 
Comtes de Habfbourg. L’Auteur y a raflémblé 
fur l’origine de ces Comtes , devenus fi illuftres 
& fi purflans depuis l’élévation du Comte R o- 
dolfc fur le trône Impérial, jufqu’à xvi, fyfté- 
mes ditférens , fans parler de ceux qui en font 
re*ionter l’origine jufqu’à Cham , ou à Ofiris 
Roi d’Egypte ni de ceux qui l’ont découverte 
dans les cendres de Troye, & la tirent d’Enéc 
ou d’Antenor. 

' Quelques - ui)|^ font defeendre ces Comtes 


• 3 e la famille Julia par les Anices & les rran-s 
;gipani. D’autres leur trouvent des ayeux , ou 
•dans les anciens Ducs de Bavière , o« 
dans les Rois Mérovingiens. Guilliman a com- 
^tattu toutes ces opinions comme des Ouvrages 
*dc menfonge , & il avoue svec Stumpf & Roo, 
<}u’au delTus de Gontram le Riche , iqui vivoit 
•aumilieu du X'^.fiécle , ce ne fontque ténè- 
bres impénétrables. Le P. Vignier de POratoire 
prétendit avoit découvert dans une vieille Lé- 
.gende d’un certain S. Deicole Abbé de Lure » 
^ue ce Gontram avoit une origine commune 
^.avec la MaiTon de Lorraine , & il la remonta, 
par les Comtes d’Alface & les Ducs d’Allema- 
gne jufqu’à Erchinoald Maire du Palais d’Au(^ 
trafie qu’il fait pere de Leudefe, & ayeul d’A- 
thie , autrement appellé Adalric Duc d’Alle- 
anagne; & de celui-ci il fart defeendre au y de» 
Æré Eberard Comte d’Alface , tige de la Mai- 
ibn de Lorraine , & Gontram le Riche auteur 
•des Comtes d’Habïbourg >& 4 e la Mailbn de 
Bade. 

Ce fiftême parut eu 154.9 , & quelque défec- 
tueux qu’il fût, furtout par rapport à la Chrono- 
logie, il futaulli-tôt adopté par Chifflet Médecin 
•& Hirtoriographe du Roi d’Efp.igne ( & frere 
dujefuitede ce nom , fans compter «n autre 
Chanoine de Tournai } qui peu aupa- 
ravant en avoit foutenu un autre avec chaleur. 
Buccelin chanta auflî la Palinodie , & adoptant 
le Duc Athie pour Auteur des Comtes à’Hahs— 
bourg , qu’il fait defeendre de ce Prince par fon 
lils Hetton, il trouva en même-tems dans 
la pollérité d’Albert , ou Alberic, fils aîné d’A- 
thie , l’origine des Ducs de Franconie, des 
tiens , des Rois de la Bourgogne Transjurane , 
de la Maifon de Brandebourg &c. des Comtes de 
Kibourg. M. Eccard publia en 1711 un autre, 
fyftémc , qui diffère de celui d^ P. 'Vignier, en 
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ce qu’il donne d’autres aycux au Bac Atliie 
Sc qu’il ajoute à Ta pofterité deux générations , 
•qui teélifient la Chronologie du P. Vignier. 
înfin leP.MarquardHerrogott Religieux fié- 
nediélin,* vient de publier un dernier fiHême, 
qui reforme ceux-ci. Ce P. laiflant indécife la 
queftion fur les ancêtres du Duc Athie oa 
Êthicon.commence fa Généalogie par ce Duc, 
auquel il donne deux fils , (javoir Ethicon , & 
Hetton. Du premier, il fait defeendre au 9 ^. dé- 
:gré Eberard Comte d’AKàce pere d’Adelbert, ’ 
itige certaine de la Maifon de Lorraine , ne don- 
>nant aucune lignée à Gontram frere d’Eberard, 

^ lequel , fuivant les autres , eft la fouche des’ 
Comtes d’Habfbourg.ll trouvg dans la pofterité 
•d’Hetton deux fils du Duc Athie, ^ autre Gon- 
tram *furnommé le Riche , qu’ill|^^ic pour la 
fouche des Comtes d’HabsbourpJpiforte que 
fuivant cet Auteur , il y a entre leüuc Athie , 
& Gontram , dix générjftions , au lieu qu’il ne 
■s’en trouve que cinq dans le fiftéme du P. Vig- 
nier , & fept dans celui d’Eccard. D’autres Au- 
'teurs ont prétendu que les Comtesd’Habfbourg 
•étoient tombés en quenouille, &quc les Comtes 
de Thictftein , en avoient relevé le nom ,& 
continué la lignée Dans une fi grande diverfi- 
té de fentimens, il eft affez difficile de choilîr 
«n parti ; ce qui fait que plufieurs prennent ce- 
lui de ne commencer la généalogie des Com- 
tes d’Habfbourg ; qu’à Adelbert le Riche , ' 
.auqwl tous les fentimens (è réunilTcnt,* & au- 
deflus duquel il n’y a point de certitude , com- 
me l’avouent plufieurs Auteurs Allemans , en- 
autres M’ Greifferman , qui écrivant en i6y$ à 
M. d’Hoziet fur cetre rnaticre , s’explique en 
ces termes, dans une Lettre cpii eftà la Biblio- 
téque dulRoi. Pa«r la Maifon ^Autriche ou de 

* L’Auteur a pris le même parti fur l’origine de I.1 
Maiipn Royale de France. 


HabihoHY^ , vous ffavez qu’il »*> 4 point iî preu*, 
ves ajjurees au-dejfus le bi/ayeul de l’Empereur 
Kodolfe , nommé Albert le Riche. Les jouteurs , os* 
pour mieux dire , les flatteurs Allema-as , fini 
tourmentés de la'^ tirer des Anices ou des anciens 
JMerovingtens. Jean Stumpf , <jui ccri^roit en 
, prouve par une Charte de Tan iifp que 
l’Empereur Rodolfc ne remonte lui-même qu’à 
cet Adelbert Ion bitâyeul. 

L’Auteur nous rapporte cependant ce que 
^Guilliman nous aprend de Goncram & de Tes 
•defeendans jufqu’à l’Empereur Rodolfe , dont 
la poftérité ayant pris le nom& lesarmes d’Au- 
triche, il la renvoyé au Volume d’Allemagne , 
& parle enfuite d’une branche cadette , qui 
conferva le nom' & les armes d’Hablbourg 
Elle pofTed^ll^ Seigneuries de Laujfembourg^ 
de Rhinfel ^ff ^c Kibourg. Il finit cet aiçicle par 
la généalogî^es Comtes AeDt»bigh en An- 
gleterre , du furnom de filding , qui tirent leur 
origine de cette derniere branche d’Habfbourg 
fuivant les preuves qu’en raporte Dugdall. 
Cette Maifon fubfifte encore en Angleterre. 

Nous parlerons dans une autre Lettre , de la 
fuite de ce volume , qui peut fournir une ample., 
matière aux reformateurs du Moreri. Ce Livre 
important & curieux fc débite à Paris chez les 
Libraires, Legras, Chaubert , Lamelle , Giffard, 
Briafibn , Bullot ,& la veuve Piflot. Il forme 
déjà quatrevolumes dont les Sçavans at- 
tendent la fuite avec impaticnce.Nous n’avions, 
encore rien de pareil en notre Langue., La mé- 
thode de l’Auteur eft d’une clarté admirable z 
fes Sçavantes recherches ne produifent aucune 
confufion dans fon Ouvrage,& il y a de ia pre- 
cifion dans tous les détails. 

Je fuis &c. Ce 21 liovemhe 1738. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECIUTS MODERNES. 


LETTRE CCXXII. 

L Es Singularitez. Hifloricjues & Llttê- singutirî- 
raires , Monfieur , dont il y a deux tes tüR 
volumes , qui feront bien-tôt fuivis 
d’un 5®, font un recueil de Remarques 
diverfès du içavant Dom Lyron , Reli- 
gieux Bénédidin de la Congrégation 
de S. Maur. Ces Remarques curieu- 
les , qui éclairciffent plulieurs points 
particuliers de la Littérature eccléliaf- 
tique & profane , & dont la plûpfrc 
font hiftorîques , feroient félon moi , 
comparables ( au ftile près ) à celles 
qui compofent le fameux DiElionnaire 
deBayle^%’\\ étoit permis de mettre vis- 
à-vis d’un Livre li étendu , un petit 
recueil d’Obfervations critiques , où 
d’ailleurs l’érudition n’eft mêlée d’au- 
cuns traits , qui puLTent nuire ni à la 
Tome XF, ' M 
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•ReUglon ni aux mœurs. Il eft impoflî- 
3ble que toutes ces remarques Ibient 
-egalement intérelTantes;& n’eft-c.e pas 
le fort de tous les Recueils , qui con- 
.cernent les matières d’érudition ? Ce 
font ici des faits échapés aux plus labo- 
rieux Compilateurs ; des noms tirez de 
l’oubli ,'des points de Critique éclair- 
xis, des bévues d'E.crivains célébrés re- 
levées, des opinions combattues , d’au- 
tres établies, des Ouvrages attribués ou 
enlevés à d’anciensPerlonnages :Tout 
celaaflembié librement , fans arrange- 
ment & fans liaifon ; ce qui offre au 
Ledeur ce beau defordre^, dont le Phi- 
lologue n’eft pas moins jaloux , que le 
Poète lyrique.Eft-ce en effet de l’ordre 
d-idaétique des choies , & du rapport 
des matières , dont le Eedeur doit fe 
mettre le plus en peine ,_lorfqu’il eft 
queftion de vérification de faits , de 
refforts d’évenemens', de portraits & 
d’éloges de Sçavans ^ de difcufïîons ; 
d’affaires civiles , de difputes Eccléfiafi 
tiques, de querelles littéraires ? 

Si l’on en croit celui qui a fait la Pré- 
face de ce Reciieii , « le fçavoir eft auf- 
»» fi ^néceffaire que l’efprit , pour s’ex- 
« pliquer d’une maniéré utile &judi.‘ 
« cieufe fur ce qui fait l’objet descon- 
îioiffances humaines. H peut être 
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’fi comparé à l’expérience dans l’ordre' I 

M des chofes civiles, (ans laquelle on el^ 

•î> pereroit en vain de pen(er& de rai- 
7 > fonner jufte fur les incidens les plus 
«communs de la vie. » Cela veut dire 
<qu’il faut entendre les chofes dont on 
parle & ne pas croire qu’avec de l’ef- 
prit feulement on puifl'e raifonner fur 
toutes les matières. Qui en doute , Sc 
^uoi pourtant déplus commun ? 

Conlme il m’eft impoHUble de rendre’ I 

^compte de tous les articles quicom- i 

'pofent ce Recüeil db Singularités lilcé- 1 

’raires , je me bornerai aux moins in- 
dilférens. Parmi ceux-ci on doit met- 
tre (ans doute' la DiJJertatio'n fur les 
•comrnencemens de la MonarchieFran- i 

çoife dans les Gaules , où l’on réfuté 
l’opinion du P. Daniel. Mais c’efl: une 
difcuffion , qui entraîne trop de détail , 
pour avoir place ici.J’aime mieux m’ar- 
xêter à celle qui traite de V Origine de la 
L^gne Françoife , où l’on examine en 
■queltems elle a commence à devenir 
'vnlgaire. T om le monde conçoit que les 
changemens de Langue n’ont pû fe fai- 
re fubitement. Avant qu’une nouvelle 
Langue s’établiiïe dans un Pais à la 
place d'une autre, il faut qu'il s'écoule 
un certain tems , durant lequel l’une 
& l'autre foit au. moins entendue de 
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tous ceux du Païs. C’eft fans doute ce 
qui eft arrivé dans le changement du 
Latin en François. M. Arnaud, dans 
fbn Livre de l'Ecriture Sainte contre 
M. Mallet L. i chap. 8 , dit que le 
François a commencé à fe former avant 
S. Bernard ; <^uil croit qu’il y a eu des 
Ecrits François dès ce tems-là , & que 
' certalnementil y en a d’un peu après , 
comme il paroît par l’Hiftoire de Vil- 
le- Hardouin. Cependant , ajoûte-t’il , 
on ne peut douter t^ue du tems de ce Pere , 
le Latin ne fut encore entendu communé- 
ment de prefi^ue tout le monde j puipjHe 
c efl la Langue en la/^uelle il écrivait aux 
femmes aux hommes de toutes fortes de 
conditions , & en laquelle il prêchoit d tous 
'les Religieux , parmi lefquels on dit qu'il 
y avait 400. Convers , qui n étaient la plu- 
part que des ^rttfans ou des Paifans con- 
vertis a Dieu , &c^ 

D. Lyron dit fiir cela 1°. que le La- 
tin n’étoic plus entendu du PeupW 
ni même deda Noblelïe , dans les di- 
xième , onzième &: douzième fîécles. 
Il y avoit alors des Ecoles dans pres- 
que toutes les Villes , pour y enfei- 
gnerle Latin. La NoblelTe, dont les 
enfans étoientaflTez rarement envoyés 
aux Ecoles , fçavoit li peu la Langue 
Latine, queThibauld le Grand , Com- 
te de Chartres , de Blois & de Cham- 


pagne , eut befoin qu’Yve cïe Char- 
tres lui expliquât en François la Lettre 
Latine du Légat Conon. C’eftce qui 
paroît par une Lettre d’Yve au même 
Légat de l’an iii6 ou environ. Elfe 
eft ici rapportée. 2°. Les Religieux 
mêmes , qui étoient Laïques , n’enten- 
doient pas le Latin. C’eft ce que prou- 
ve la Lettre du célébré Geoffroi de 
Vendôme à Renauld Evêque d’An- 
gers au fu jet d’un Religieux Laïc.jQw;.^ 
Ldictis efi , non Latina e^ttam non didicit 
linguâ , fed materna utitur. Ces paroles 
font décrives. Cette Lettre de Geof- 
froi eft au moins du commencement, 
du 1 2*. liécle. Il s’en fuit que S. Ber- 
nard préchoit en François devant ces 
Convers : apparemment qu’il leur di- 
foit la fubftance de Tes Difcours T.a- 
tins. 5'’. On préchoit alors aux Ecclé- 
liaftiques en Latin , & au Peuple en 
François. C’eft, ce qu'on Eût voir ici 
parunpaiïage de la vie de S. Hilde- 
Dert Evêque du Mans , à la fin du 1 1 
fiécle. 

Le Latin étolt la Langue vulgai- 
re des Gaulois au 6^, & au 7*^. ficelé j 
ce qui eft ici prouvé. Mais la Lan- 
gue Latine n’étoit plus vulgaire au 
commencement du 9®. Cela paroît 
clair par le 9®. Canon du Concile de 
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Tours en S"! 5 , qui ordonne que leSs 
HomelieS:feront traduiceSj dans la Lan^ 
^ue Ro 7 r,ai'fic- RHfticjne ou Theudcfcjue.. 
Cette Langue Romaine- Ruflicjue étoit 
celle que la Cour & la Villcjes Grands- 
& le Peuple , le Clergé même ^ par- 
Joient fous Charlemagne ; & c eft elle- 
qui eft devenue la Langue Françoifei 
A l’égard de la Langue Theudepjue ^ 
c’étoit celle des.Peuples d’au-de-là dxi. 
Rhin. « Charle le Chauve en 841. fit 
3 ) ferment en Langue Theudelque qui- 
M étolt la Langue vulgaire des Sujets 
» de Ton frere Loiiis , Roi de Germa- 
« nie •, & Louis le fit en Langue Ro- 
V maine-Ruftique qui étoit celle de- . 
^ Charlci Charlemagne leur ayeaL 
avoi't au contraire la moitié de fes Su- 
jets q;ulpaEloient la Langue Romaine- 
Ruftique , & l’autre la Theudefque 
parce que les Etats s’étendoient bien 
au-de-là du Rhin. Au refte nous avons, 
le ferment del.oiiis.de Germanie en 
Langue Romaine- R uftique. Ce n’eft 
point du Latin ; on y apperçoit feule- 
ment la première ébauche de notre- 
Langue. Notre Auteur juge que la» 
I.angue Latine a été vulgaire jufque- 
vers l’an 6 io , auquel tems la Langue- 
Romaine-Ruftique le forma :»En for-. 
» te, dit-il, que le Peuple , qui ne pou*- 


l’J'î 

« voit plus parler que ce Jargon, enfen'-- 
M doit encore le bas Latin, tel qu’on le’ 
« voit dans Grégoire de Tours , & 
« quelques autres Ecrits. « Il lui paroîc'i 
vraifemblable que vers l’an 7S0 , la'- 
Langue Latine ceffa entièrement d’ê-- 
tre entendue , qu’ainliil fut néceiïaire 
5.0 ou 40 ans après , de pourvoir à- 
rinftrudtion du Peuplé par des-traduc- 
tions. Ainfi laLangue Latine s’éteignit 
entièrement , avec la première race de 
nos Rois. M. Arnaud s’eft-donc trom- 
pé , lorfqu’il a dit dans fa Défenfe des 
Ver fions faîtes en i(^88 , que laLangue’ 
Latine a été la Langue vulgaire da- 
rOccident, pendant plus de % ou 10,- 
fîécles. 

Notre Hlftorien Eccléliaftique , M-i 
FleUiy , n’a pas non plus parlé exaéle- 
ment , lorfqu’il a dit , fur l’an 1178 , 
que nos Langues vulgaires , venues!' 
du Latin , étoient encore fi irtvparfai- 
tes , qu’à peine ofoit-on lés écrire ou; 
les employer en des matières lèrieufes»- 
Cependant , fans parler des Traduc- 
tions ordonnées fous Charlemagne par’ 
lé Concile de Tours , on Içalt que fous. 
Loiiis V I I. Lambert Li Cors ou ie~ 
Court , tivec Alexandre de Paris , mit 
MHiftoire d’ yllexàndre le Grand en vers 
appeliez dé-Ià vers Alexandrins. Lain- 
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bert parle ainfi de Ton ouvrage ^ & 

' fon idiome eft fort intelligible. 

La verté de fi com , li Reix Ta fît 

Un Cleis de Chateaudun , Lambert Li cors^ 
l'écrit J 

Qui de Latin Ta treft , & en Roman l’a rais. 

L’Hiftoire de l’Invention & des mi- 
racles de S. Vulframne , écrite par un 
Jiloine de S. Vandrille , fous Guillau- 
me le Conquérant , fait mention d’ua 
certain Thibaud de Vernon Chanoi- 
ne de Rolien , qui dans le onzième 
fîccle , avoir traduit en François plu- 
fleurs Vies de Saints. Ce Thibaud 
avoit fait aufli des chanfons Fran- 
çoifes. ad qHamâam timnli Rithmi fi- 
ni ilitudinem , urlanas cantilenas edidit^ 
L’Auteur ajoute qu’à la Bibliothèque 
du Roi on trouve les -Pfcaumes tra- 
duits en François dans le n'. fiécle. Au 
rcfte ce qui eft arrivé en France , par 
rapport à fa chute & à l’oubli du La- 
tin , efl: precifément arrivé en Italie & 
en Elpagne qui ont eu aufîî leur Lan- 
gue Romaine- RufliqHe ■> origine de celle- 
qu’on y parle aujourd’hui. Environ 
l'an ïi6o , Alphonfe Roi de Caftille 
ayant ordonné que déformais les Ac- 
tes Publics s’écriroient en Elpagnol , il 
n’y eut plus que le Clergé qui fe mit 
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err peine d’entendre le Latin. Vnde- 
f,Hdenda Lïterarum ignorantia in nof- 
tram gentern invajit , dit Mariana. 

L’Auteur fe met enfuite à combattre 
le P. Thomafïin fur plufieurs points , 
où effedivement ilfe trompe. Mais D,. 
Lyron fe trompe lui-même , lorfcju’il 
^dit que des Bretons Infulaires -fwm 
fermijfirn des enfans de Clovis de s'établir 
dans le' Pais , ejne nous appelions anjour- 
d hui Baffe-Bretagne. CePaïs étoit alors- 
indépendant des enfans de Clovis , aul- 
quels lesfeuls Comtes de Rennes ren- -- 
doient hommage , lorlque la crainte 
ou la politique les y engageoient. 

Je voudrois'pouvoir extraire ici ce 
que D. Lyron dit p. 125 n°. x r i pour 
prouver que le Livre de la mort des 
perfecHteurs publié'par M.Balure eft vé- 
ritablement de Ladance , &non d’un 
certain Lucius Ceciiius , comme quel- 
ques-uns le prétendent. Cette DilTer- 
tation, appViyée fur desraifons folides,' 
doit être lûë dans Je Reclieil. Suit une 
autre DiflTertation fur un fujet profane. 
L’Auteur y prouve, contre Adrien de 
Valois , c^ue les François & les Gaulois 
ètoient con fondus long-tems avant Philippe^ 
udugufte. Il eft bien certain que dans leS' 
premiers tems de notre Monarchie , 
il y avoir une.grande différence entre 
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un Fritte. & un Gaulois ; ou Romahtl^ 
car ces deux noms étoient alors fyno- 
nymes. Le Franc étoit^ un homme li- 
bre , qui ne payoit aucun tribut. Franci 
fmt liheri , & immunes a tributis , dic- 
Gregoire deTours.il efl: vrai qu’il y,- 
avoit alors pluheurs Gaulois, qui a- 
voientpart au Gouvernement, & qui 
jî’ctoient ni Serfs ni fournis aux tributs,. 
Voila là fource. de la NoblefTe. Dans la. 
fuite les Trancs & lés. Gaulois n’ayant 
plus été diftingués par leur origine 
on. a confêrvé le nom de Franc , & ce - 
mot a depuis fignifié tout ce qui étoit 
libre. C’eft de-là, entr’autres qu’on a. 
appellé Franc - alleu tout fond, tout 
champ qu’un François pofTedoit , com-- 
melui étant venu^ de fes ancêtres,avec. 
une pleine & entière immunité. » Il ea. 
» eft demeuré jufqu’à préfent quelques . 
«uns.qui joüiflentde ce nom & de cet-- 
» te immunité , les uns plus grands Sc. 
a» «plus étendus , tel qu’eft le Vicomté- 
M de Turenne. » C’eft ce qu’a fait^ 
voir Adrien de Valois , & je ne vois, 
pas que notre Auteur lui oppofè rien, 
de concluant. Il ne chicane que fur 
l'époque de la çonftifion des deux Peu* 
pies . époque aufli, incertaine que peu? 
intéreflante. 

O a. tsouve. p. 2^0 l’étymologie, du: 
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lïîbt de Camti. Après avoir marqué , 
que félon l’opinion de Rivaulc , le pre- 
mier ufage qui a été fait du Canon en 
Europe fut l’an i 3 7 9, dans une Batail- 
lé ouïes Vénitiens s’en fervirent con- 
tre les Génois , il cite les paroles de 
Froiflard , qui dit que les habitans du 
(^MQÇnoy y fournis de bonne artillerie dé^ 
diejuerent Canons & bombardes , jet-'' 
toient grands carreaux, n Froiflard , dit- 
»il, entend cela des machines à pierres^. 
» qui fe braquoient à certains points - 
jy & degrés de mire , conduits par uA^ 
» niveau ou Cadran , qui fe nommoif 
» , c’eft-à-dire , réglé & loi de 

» la machine. « Cela eft tiré du Livre 
des Elemens de l' iArt Hier ie de Rivauk j,.. 
dédié au Duc de Sully , Grand Maître ' 
de l’Artillerie , & principal Miniftre 
Ibus Henri IV. David Rivault Sieur 
de Flurance , Mathématicien , fut Pré- 
cepteur de Loiiis XIII, Gentilhom- 
me de là Chambre, & Confeiller d’E-^ 
tat. Il me femble dans fes E/éwfw 
l' u^rtillerie , qu’il fe trompe grofliere- 
ment, lorfqu’il prétend que l’ufagedu: 
Canon nous vient des Chinois , qui 
Fa voient même , lèlôn Iui,avantia nai^ 
fance de Jefus-Chrift;- 
Un autre article encore a^^eZ'Cürîeu7C:^ 
tll celui des. Fmm Imÿri^eurs, E.’Aur 
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teur prétend contre Chevilliez , qu’une 
telle occupation , par rapport aux Ec- 
cléfiaftiques cft conforme aux mœurs, 
de l’antiquité , où nous voyons , dit-jl 
qu’ils s’occupoient à des arts & métiers, 
honnêtes. Quelle différence effentielle,. 
ajoûte-t’il , trouvera-t’on entre copier 
des Livres.& les imprimer? » C’eft fur 
» ces principes , continuê-t’il , que- 
» plufieurs Prêtres vertueux ont exer- 
aî ce l’art de l’Imprimerie , fins qu’oa 
» voye quel’Eglife les en ait repris. »> 
Il cite ici plufieurs de ces Prêtres, dont 
quelques-uns étoient titrés , entr’au- 
tres , Jean Gianuvofmi Imprimeur Po- 
lonois , Archidiacre & Curé. On trou- 
ve dans ce volume plufieurs particula- 
rités, touchant des Poëtes François , & 
difterens autres Auteurs de notre Na- 
tion. Je vous entretiendrai du tome 
fécond dans la fuite. 

A Monfieur d’IFO ZIE 
Juge Armorial de France , 

Siif fort Armorial général du Royawnei. 

O D E. ^ 

O N a vu de tous tems Tenvié 8c la licence- 
Avides d’ufurper les droits , 

* Par M. Chance! de la Grange , lé Poète Tragi<iuc.* 
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^ Qü« la valeur & la nailïance- 
Ont feules mérités des bontés de nos Roiy.. 

.(.SrO 

D’un mal dont ils craignoient 
reufea 

Ils croyoient borner le progrès , 
Par des recherches rigoureuTés , 
Qui ne répondoient pas à leurs fagcs Decrets, 

Ceux qui de cette playe entrepicnoient la cure 
Ne fongeoient qu’à l’envenimer j 
Leur avidité fans mefure , 
Augmentoit les excès qu’ils dévoient repriraeï. 

Par les mêmes fureurs, fous la figure d’hommo,. 
On vit dix Monftres autrefois,. 
Donner le repentir à Rome 
De les avoir choifis pour rétablit fes loix,. 

La France a condamné les memes injuftices. 

Dans ceux qu’elle avoir employés- 
Par combien de noirs artifices , 

Leurs replis criminels fe font-ils déployés ? 

L’ufurier revêtu d’une injufte opulence , 

Trouvoit grâce devant leurs yeu'xr 
Tandis qu’en proye à l’indigence , 

Le Noble étoit. déchiî du r ng de fes Ayeux;'. 

, f 

D’autant plus malheureux , qu’épuifé de ref- 
fource 

Pour le fervice des Pourbons , 

Ses malheuis partoient d’une fourcc- 
Qui méritoit des prix , & non pas des affronts,. 

.< ' 

Il produifoit en vain des Titres autrrtiqucs 
L’avatice au cœur dcroctier 
Parmi les Ivlitaux héraldiques. 


les fuites danger 
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Kè troav^oît poiat le feul (jui pouvoir la tou-r 
' cher. 

Qyi fur le Rameau d ot poiivoit enter fa Tige , , 
Etoit sur , par fes dons olFers , 

De renouveller le prodige 
De celui qui s’ouvrit la porte des Enfers, 

C’eft par - là qu’aujourd’hui la France eft 
feiftée 

De tant'de Titres- mcnfongers. 

Et que la Noblefîè irritée , 

Ne- fouffce qu’à xegret ces Membres étranger5^ 

@0 

Jür ua char éclatant oi\ l’orgiteil fait la guerre.^ 
A l’antiquité-des grands noms , 

Les plus vils enfans de la. terre 
Chargent de vingt quartiers- leurs- nouveaur. 
Ecuflons. 

• ^ a a,- 

Ils ne les croirorent pas, partant de-bigarures^ 
Aflés noblement embellis , . 

Si deleurs-fantafques brifures 
Ils u’augmentoient l’éclat par celui de trois Lys,: 

Ainfi ce qui du teras du nos premiers Monar- 
ques , 

Etoit le prix des grands exploits ,, 
N’offre plus que d’injuftes marques; 
D’un pouvoir ufmpé lur les plus faintés Lois. 

60 . . 

De ce luftre emprunté qui ne vient que de 
naître 

Ges Phénomènes revêtus , 
Cominencent par fe méconnoître 
quelque temsaprès ,on ne les connoît plusi 
60 

Et' Minière éclairé qui gouverne la France 
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Véut là purger de ces abus.- 
Ce foin digne de fa prudencei , 

A joute à les honneurs de nouveaux attributs;. 

11 croiroit.ofFenfer- fa bonté paternelle , 

S’il ne la fignaloit encore ,, 

Par le choix d’une main fidelle 
Qui fçait d’avec le vrai diftinguer le faux or* 

. . &0 

lyun alliage impur fa profonde fageflo 
A cru que nul de fes reffors , 
N’épureroir mieux la Nobleffé,, 
Qu’un Ecrivain choifi dans -cet illuftre Corpsi. 

Achevé de remplitTfes defirs & les nôtresj 
D’OZIER , ton nom cher à l’Etat 
Des honneurs que tu rends aux autres'' 
Aura le premier prix & le premier éclat. 

fSO 

Ce monument, rival du, Temple de mémoire., . 
Des noms que tu veux conferver., 
Eternifera moins la gloire , 

Que celle de la main-qui daigna l’élever. 

üO 

Permets à mes Ecrits , fi le Dieu du Parnafle ■ 
Ne me fait pas trop efperer , 

De t’y contacter une place 
Pour celle oïl dans les- tiens j’ai l’orgueil d’af— 
pircr. ^ 

t E T T R E de M. à M. 

A: Rouen ce. zz. 5.^r« r738*- 

O N SI EUR, 

» J’ai lu dans'lcs Oblervations^pé- 
» rbdiques que vx>u& m’ay.ez 


iBo 

s^rhonoeur de m’adrelTer , le Juge^ 
» ment que l’Auteur a porté de mon 
io Ode MétaphyJîijHe , Intitulée , Vidée 
n du I^ide , petit Ouvrage fingulier que 
» j’avois compofé pour mon fèul amu- 
55 fement , & que vous avez fait im- 
55- primer pour le vôtre. Je vous dé- 
53 clare que je fuis entièrement de l’a.- 
55 vis de l’Oblèrvateur & qu’ il n’en 
e« coûte rien pour ceîa à- mon amour 
» propre. II eût pû mettre impuné- 
53 ment la plûparC' des vers , que dis je, 
53 le tout , au rang des vers tecniqiies , 
>5 (ans que je m’en fuITe offenfé. C’eft 
53 ici principalement que la raifon doit 
55 l’emporter fur la rime. Ce n’a été 
55 que pour égayer ma mélancolie, que 
53 j’ai pris le parti de traiter en vers. 
53 d’Ode un fujet aulfi étranger à la, 
33 Poëiîe , que l’Analyfe Méthaphyfi- 
>3 que de l’idée du Vide , & mon ef- 
55 prit s’eft réjoui bifarrement , en fe 
«mettant lui-même à la torture en- 
55 cette occalîon. Il eft vrai qu’après 
« m’être donné cette latisfaélion , tel- 
55 le qu’elle puiffe être , j’aurois pit 
«mettre enfuite fes vers en Profe j 
5» mais ma parelfe ne me l’a pas per- 
so- mis. L’Obfervateur a badiné trop-, 
agréablement fur la forme Poetiquet: 



2 s I 

» de cet Oiivra'^ejj pour que je me 
M de fende d’en rire. Au furplus le Phi- 
lofophe , s’il s'agilfoit , ici de lui , 
devroit bien remercier l’Obferva- 
« teur , en fe fépai^mt du Pocre ; mais 
« il ne s’agit pomt ici du Fhilofophe 
» 11 n’efi: quellion que de la Philofo- 
« phie J &c. <c 

Je fuis , &C. 

M. de Molieres apres avoir fait l’exci- 
men de l’air , vient celui, de Peau , de 
l’huile , du feu , &c. Il expofe d'abord 
Gc que l’experience nous apprend fur 
les qualités de l’eau. Ce n’eft point un 
milieu compofie de petites parties lon- 
gues & pliantes , ni de globules durs 
& fms relfort , &c. comme Defeartes 
Penleigne i elle eft comprelfible ,, 
mais imperceptiblement en comparai- 
fon de l’alrielleeft un milieu formé de- 
petits Tourbillons du fécond élément , 
compofé d’autres Tourbillons encore 
plus petits , qui ont chacun un glo- 
bule pefant à leurs, centres , & qui cir- 
culent autour d’un globule principal 
qui eft au centre de chaque petic 
'Tourbillon de l’eau; ce qui eft démon- 
tré par une fuite néceffaire des pro,- 
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pofitions précédentes. De cette notron’ 
claire & purement mécanique de la- 
ftruélure des Molécules- de Teau , on> 
conclura fà fluidité , (on élafHcité , la*, 
péfanteur.&c. Ces Tourbillons feront 
plus grands que ceux du fécond éle^ 
ment avec lefquels ils fc balancent.. 
L’eau enfin ne pourra être fenfîble- 
îîient dilatée par la fuppreflîon du' 
poids de l’Atmolpherej nifenfiblemenf 
comprimée par aucun poids. dont nous^ 
puiflîons. faire ufage à cet effet ; ce- 
pendant elle fe raréfie par le chaud &: 
fècondenfe par le froid .‘ confequcnce: 
néceffairede la conftruétion. qu’on lui 
a attribuée. 

Notre Auteur prouve enfivke que' 
î’huilè n’eft pas , comme on le prétende 
communément , un amas de petites- 
parties- branchucs , & entrelàffées les- 
unes dans les autres 'j-mais un amas de. 
petits Tourbillons' du premier élé- 
ment , compofés de Tourbillons in-- 
comparablemenc plus petits , qui ont: 
chacun un gîobulê péfànt à leur centre., 
Enfuite de cette démonftration , U: 
prétend que la matière, qui fort en for- 
me de bulles- de tous les points de l’ef» 
pace , qu’occupe un certain volume' 
d!éauq^ue l’Oa.metfous le récipient dfc 
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£i machine du Vide , & qu’on- decKar-- 
•ge du poids de ratmofphere , n’a pu: 
•être contenue fous la forme d’air dans^ 
l’eau d’où elle eft fortie , ce qu’il dé- 
montre contre les Cartéliens & les* 
Newtoniens par plufieurs expérien- 
ces. Les parties de cette matière con-. 
tenue dans lespores de l’eau, & qui fe 
transforment en air par l’exercice de- 
là Pompe , ne font donc pas de l’air 
elles ne font autre chofe qu’un amas 
des petits Tourbillons de l’huile, qui; 
s’agrandiiTent & qui entraînent dans- 
leur circulation les petits TourbillonSv 
de l’Ether , qui entrent continuelle-- 
ment dans le récipient par les poreS'. 
du verre. Cette propofition , ainfi que- 
les précédentes , eft très-curieufe , & 
détaillée fçavamment. Il eft à pro- 
pos de voir dans le Livre de M. de- 
M. l’explication de ces propofitions : 
les bornes étroites d’un extrait ne nous- 
permettent pas d’entrer dans ce dé- 
tail. La congélation de l’eau eft en- 
core une fuite mécanique de la conf- ^ 
trudion attribuée aux Molécules de- 
Peau. 

Le fèu,lè fel & la vertu diffolvante- 
de l’eau font le fujet de la 9®. Leçon. 
L’adion. du. feu ne procède pas. dit; 
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mouvement confus d’une matière iub- 
tile : ce mouvement ne peut s’accor- 
der avec la mécanique ; notre Phyfi- 
cien a déjà fait voir qu’il étoit infou^- 
tenable. L’aétion du feu procède donc 
mécaniquement du mouvement circiv- 
laire des petits Tourbillons du premier 
élément ;'*eire ne fe communique aux 
corps fenfibles que par l’entremife des^ 
molécules del’huile.L’huile ne peut ac- 
quérir la forme de flâme dans les pores 
de reau;mais feulement lorfque les mo- 
lécules font répandues dans les Pores 
de l’air. Si les Tourbillons du premier 
élément combattent avec ceux du fé- 
cond & de l’huile , les vibrations cau- 
fees par ce combat produiront la lu- 
mière, de la même façon que les corps- 
fonores excitent le Ion dans l’air par 
leur fremiflement. La lumière du So- 
leil nous eft tranfmife par les vibra- 
tions que les molécules enflammées 
de l’huile, contenue dans fon Atmof^ 
phere , excitent dans le fécond élé- 
ment ; & la chaleur , par les vibrations 
que ces mêmes molécules excitent 
dans le premier élément. De forte que 
la lumière pourra être quelquefois fans- 
chaleur , &Ia chaleur fans lumière. Pcir 
cette différence de vibrations, il expli- 
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qiie la lumière réfléchie fans chaleur ; 
comme celle de la Lune. De même 
comme l’adion du premier élément ne 
le communique aux autres p-arties de 
la matière que parTentremife des mo- 
lécules de l’huile, onconçoit que l’huile 
& tous les fluides oléagineux doivent 
recevoir tous les dégrcs de chaleur &: 
de rarefaftion , dont un milieu peut 
•être capable ; que l’eau au contraire ne 
peut recevoir qu’un certain degré dé- 
terminé de chaleur & de rarefaétion. 
On voit encore pourquoi l’efprit de vin 
ne le gele que très- difficilement , & 
rhuiie commune ne devient pas en fe 
g-élant un corps dur comme la glace. 

Le fel efl: une matière favoureufe , lè- 
che, friable, que l’eau difîbut fans la dé- 
truire, &que le feu calcine & fond com- 
me un métal. Après cette définition du 
fel, notre Auteur examine lès différen- 
tes efpéces. II efl; queftion enfuite de 
déterminer la vraye caufe de la dllTo- 
lution, & il prononce hardiment qu’el- 
le n’a pas encore été connue : efiècli- 
venient , les Phyficiens lè font contenr- 
tés de dire que ce mouvement procé- 
doit de la matière fubtile où les par- 
ties de l’eau nagent comme des anguil- 
les. Les Chymiftes ont attribué de 


■x:ertaines formes bizarres aiix parties 
des Tels par exemple les parties des 
fels acides font , félon eux , comme de 
^petites aiguilles dures & inflexibles , & 
les parties des fl>ls alkalis font com- 
me de petites éponges capables de re- 
cevoir les pointes des fels précédens , 
raifons qui^ de parc & d’autre ne fer- 
vent qu’à rendre abfolument inintel- 
ligible tout ce qu’ils veulent nous ap- 
prendre fur ce fujet. La vertu diflbl- 
vante de l’eau , félon M. de M. eft 
tine fuite mécanique de la conflrudion 
qui lui a été attribuée. La purification 
des fels par la diffblution, & par la crif-. 
tallifiition , eft encore une fuit® des 
principes établis, j 

LETTRE 

V 

Sur T H iftoire deScIpion r africain, 

T Roirve^-bon , Monfîeur , que 
je vous prie de communiquer au 
Public deux Remarques , fur VHifloire 
d; Scipio» L'y^fricain^ par M. l’Abbé 
de la Tour. » 11 dit p. 311 que l’aima- 
» ble & faae Lælius , Ion ami de toutes 
« les heures , & Lucilius homme célé- 
bre par fes Poéfies contre les vices 
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^wqüîne ménageoient la Teiile vertu,, 
'« venoient fouvent le vifiter à Lin- 
i) terne. « Et l’Auteur cite au bas de 
la page ces vers d’Horace : 

ubi fe a vulgo ^ C^enÂ in fecretn yemorant 
Virttti Scipiadt ’ , ^ mith fapientia L&it , ' 
T^ugari cnm illo , ^ difcirMi iudere , donec , 
/DecoquereturOlus. .. ^ Sac. 1 . 1. i. 

"Si M. l’Abbé de la Tour eût lû la vie 
des G racques par Plutarque , 11 eut vu 
■<que Lælius furmommé le Sage , étoit 
l’ami de Scipion Emilien & non pa« 
duScipion vainqueur d’Annibal , qui 
uvoit eu pour Lieutenant à la guerre 
un autre C. Lælius pere de Lælius le 
Sage. C’efl: de celui-ci & du fécond 
Scipion que parle Horace^ & non du 
premier Scipion , ni de Lælius le pere. 
C’eft au {ècqnd Scipion deftruéteur 
de Carthage & à Lælius fon ami que les 
"Comédies deT erencefurent attribuées. 
Le Poëte Lucilius n’étoit pas non plus 
ami du premier Scipion , .comme M. 
de la Tour le dit ; il -nevivoit pas de 
fon tems ; il étoit contemporain & 
•ami du fécond , qui le mena avec lui 
en Elpagne , où il fit là première Cam- 
pagne , dans la guerre de Numance. 

J’ai rijonneur d’être &c. D, G, 



LA GUSSPE , LE BOURDON . 
ET L’ABEILLE. 

Fable nouvelle M. RICHE R,- 

Ertaine Guefpe pareffeufc 
Difcouroir avec un Bourdon , 

Sur l’art de compofer la liqueur prétieufe. 
Qu’on nomme miel. Chacun à fa façon 
Prétendoit l’expliquer: raifonnemcnt Itérile. 
Aucun des deux nîéroit aflez habile, 

Pour en compofer un rayon. 

Une Abeille écoutoit , & gardoit le filence , 

A mon avis for: fagement ; 

Elle connoiffoit l’ignorance 
Des conteflanS & leur entêtement. 

Le Bourdon plein de fuffifance 
Lui dit d’un ton bruyant : Pourquoi vous tai-; 
fez-vous ? 

Parlez à votre tour , raifonnez avec nous. 

De difcourir j’ai peu l’ufage , 

Repartit notre Abeille à ces deux fainéans : 
Mais je fçai travailler. Onprife mon Ouvrage-' 
Adieu ; je perds ici mon temps. 


Je fuis , &c. j 

Ce zp. Novembre 175S. 

Fautes a corriger dans la Lettre 110 .] 

P. 23J. I l. ilium, lif. illud. 

P, zjâ. 1 . 12. critique de , deU de. 
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C ’Eft un préjugé légitimé , Mon- Anecdotos 
fieur,en faveur de la fuite des Anec- de u Couc 
dotes de U Cour de Philippe Au^ufie , peAuguîC. 
<[ue ce Livre n’ait point été frapé de la 
foudre, comme tous les autres Ou- 
vrages de cette erpece , & qu’il ait glo- 
rieufèment cchapéàlaprofcription gé- 
nérale des Romans , dont la multitude 
étolt devenue dangereufe aux Lettres , 

& infuportable aux gens de bon goût. 

Les Loix les plus Pages fbuffrent de 
certaines dilpenfes. D’ailleurs il ne faut 
pas s'imaginer que toute forte de fic- 
tions eût été condamnée. Il en eft qui 
iervent beaucoup pour la culture de 
Tefprit & des mœurs , pour la fcience 
du monde , pour la connoifTance du 
Tome Xr, N 
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•.cœur.TLe vice n’y eft pas toujours re^ 
vêtu de couleurs féduifantes ; quelque- 
fois la vertu y eft parée de tous Tes at- 
traits. Il en eft , où l’on enlèigne aux 
jeunes perfonnes du féxe ù prévenir , 
ou à combattre un penchant dange- 
reux •, à fe défier d’elles-mêmes & de 
xeux qui leur font la cour -, & aux jeu-» 
nés hommes à fe bien conduire , pour 
jî’étre ni les dupes ni les martyrs de 
leurs inclinations ; .à ne point abufer 
des avantages de la naiffance , de la 
richelfc , des takns , & à eftimer peu 
tout ce- qui n’eft pas vertu & raiforu 
Voilà les principaux fruits qu’on peut 
retirer de la le(5lure d'un fort petit 
nombre de Romans , diâés par la là- 
gelTe , par l’efprit délicat ,& par le bon. 
goût. La jeunefte s’y amufè , en le 
formant Je jugement , l’elprit , & le 
langage. 

Nous croyons devoir mettre dans ce 
■rang les Anecdotes de U Gourde Philip- 
pe Augufie par Mademoifelle de Luf- 
làn, dont les trois premiers volumes 
-ont été publiés avec le plus grand fiic- 
xès il y a'quelques années , & dont la 
fuite Ufin ^ en trois autres volumes 
•vient de paroître chez la veuve Piflbt. 
Quoique nous ne Ibyons plus depuis 
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long-tcms dans l’ufage de parler des 
Romans dans nos Lettres , nous 
-croyons que l’exception honorable , 
•qu’a mérité de la part des Supérieurs 
le nouveau travail de Mademoifelle 
de LufTan, mérite aurtî de la nôtre une 
diftindion particulière. Ces trois der- 
niers volumes ne le cedent en rien aux 
premiers. On y trouve pour le moins 
autant de g-énie dans l’invention , au- 
tant de délicatefle dans les penfées ôç 
dans les fentimens , autant ae noblefle 
dans les caraderes autant d’agrément 
dans les intrigues , autant de chofes 
neuves & amufantes dans les récits , 
-enfin autant de douceur , de pureté 
d’élegance dans le ftyie. Cette z'. par- 
tie eft félon quelques-uns au-deflus dç 
la première , en ce que dans celle-U 
Philippe Augufte avoir peu de part , 
& n’etoit intéreflfé que fort indire dé- 
ment dans lesévenemens & les intri- 
gues. Ici le Roi eft le principal Héros 
de l’adion ; c’eft lui , aux Epifodes 
près , qu’on voit toujours fur la Scene ; 
■ce qui répand une plus grande noblef- 
•fe fur cette i*. partie , & la rend d’au^ 
tant plus eftimable , qu’on y luit ft- 
delemem l’Hiftoire du régné de cç 
Prince^foùs lequel les plus grands éver 

N ij 
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netnens font arrivez. On n’y volt poînt 
les faits publics démentis , ou corrom- 
pus dans leur fubftancç. Ils fèmblent , fi 
je l’ofe dire , n’être arrivez que pour 
fervir de canevas & d'objet à l’heureu- 
fè imagination de Mademoifelle de 
Luffan , qui a tiré de ces faits hiftori- 
ques , qu’elle (çait faire entrer dans 
fes récits , le corps même de là Fable. 

, Si l’Art J dans ce genre d’Ouvrages , 
confifte principalement à paroître Hill 
torien , lors même qu’on imagine , & 
à tromper agréablement le Leéleur , 
par la liaifbn & la vraifemblance des 
faits , on peut affurer que le Roman 
dont il s’agit n’eft pas défectueux de ce 
côté-là. Tout ce qui pourroit blelTer 
un peu la vraifemblance , félon moi , 
cft de voir Philippe & fà Cour avoir 
des raceurs & des maniérés très mo- 
dernes. On ne penibit point , on n’a- 
gilToit point ainfi dans ce fiécle impoli, 
La réponfe à cela eft , que c’eft unRo- 
man. 

■ Je n’entreprendrai point de faire 
l’Analyfe de cet Ouvrage. La féche- 
reffe d’un extrait repréfenteroit mal 
les agrémens divers qui y ibnt répan- 
dus. Je me contenterai de dift qu’Eu- 
genie de Mery ^ jeune fille de qualité , 
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favorite de la Reine Adélaïde mere 
de Philippe Augufte,fent un tendre 
penchant pour ce Prince. Elle va me-- 
me jufqu a lui en faire un aveu ingénu,, 
que le Roi reçoit avec dignité . & au- 
quel il répond par de fages confeils , 
que bien-tôt il oublie j en forte qu’Eü- 
genie eft obligée dans la fuite de lui en 
donner de femblables à lui-méme. Les 
combats de la vertu contre la paffion 
qui font de fondation dans les Ro- 
mans, ont ici quelque choie de neuf 
&'de bien touchant. Le pur amour du 
B oi & d’Eugenie celte enfin d etre tel ; 
mais on glilte très - fubtilemenc fur 
la foiblelTe de l’Amante , & on femble 
courir lur des charbons ardens ; le fait 


eft dit , qu’on s’aperçoit à peine qu’il 
eft dit. I.a bienféance n’a peut-etre 
jamais été ménagée avec tant d’art. 
Cependant cette aimable fille C ce qui 
eft encore bien neuf) après fafoiblef- 
{è reprend toute fa dignité , fans riea 
perdre de fon tendre amour. Elle pa- 
roît aulfi eftimable que fi rien n’étoit 
arrivé ; & làns paroître le repentir, elle 
paroît toujours pleine de vertu. Tou- 
jours aimée pafiionnement du Monar- 
que qu’elle adore, quel Héroifme de Ja 
•voir porter ce Prince à aimer la Reine 

N iij. 
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ïretttberge fa femme , que malgré % 
beauté & fa vertu il ne ppuvoit goû- 
ter. Ce caraftere d’une maîtrefTe n’efb 
pas ordinaire , & je ne le crois pas imi- » 
cé. Mais ici rien d’apres la grofîiere 
Nature. 

C’eft ce qu’on peut voir encore dans> 
ïe long Epifode de Richard Roi d’An- 
gleterre , par raport à Brezé , chargé- 
par ce Prince de conduire en Angle-- 
terre la PrincefTe Sophie fille du Roi. 
de Chypre. Brezé devient amoureux, 
de la PrincefTe -, & cependant fçachant 
qu’elle aime tendrement le Prince- 
Théophile retenu dans les fers par le.- 
Roi Richard , il entreprend de lui ren- 
dre la liberté , afin de rendre à la- 
PrincefTe Tobjet de fon amour : voilà, 
de la plus fublime grandeur d’ame. 
Mademoifelle de LufTan , à l’exemple 
de Corneille , peint les hommes tels, 
qu’ils devroient être. Ce ne font-là ni. 
des rapfbdies ufées , ni de triftes ima- 
ginations , ni des fiébions découfucs 
ni de chimériques échaffaudagcs. Les^ 
faits ne font point noyés dans une mer- 
de réflexions morales , & de retours, 
fur foi-même. On court à l’événement 
fans précipitation. Les images_,qui fuc-. 
cedenc aÛ'ez rapidement les unes aux> 
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antres , forment une variété agréabik* 
Enfin c’eft Patercule dans l’élegance- 
des portraits » Tacite dans le Laconif- 
me des moralités , Tite-Idve dans la^ 
douceur du ftyle , & Salufte dans la 
brièveté de la narration. Il vous pa- 
_roîtra fingulier que je trouve ainfi dans- 
un Roman moderne les carafteres des- 
quatre meilleurs Hiftoriens de l’Anti- 
quité. Mais vous comprenez dans quel' 
fens , & avec quelle modification ce- 
lu le doit entendre de l’ouvrage d’une' 
Demoifelle très-eftiraable. 

On conçoit que dans un Rbraan de' 
celte nature on ne voit rien de bas, 
-rien de bourgeois , rien de petit , riea! 
.dé comique. Il-y a néanmoinsdans leq-'i 
Tome p. 145 , une efpece de Scene' 
.fort plaifante entre Brezé , Turnham 
, & Sophie. Il eft certain que Brezé tra- 
. hit fon Prince, le Roi d’A'ngleterre, Sc' 
qu’il jolie Turnham qui le fie à: lui.- 
Ce rolle eft un peu équivoque ; on’ 
nous donne pourtant ce Brezé comme* 
un modèle parfait de toutes fortes*' de' 
-vertus ; auflî prend t’on toutes les me-* 
Pures polîibles pour pallier là conduite,, 
en rendant Richard & Turnham’ 
odieux. C’eft au Leéleur à juger de ce* 
caraftere parl’imprellîon qu’il fera fur 
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fur lui. Pour moi, je vous avoue que h. 
fupercherie de Brezé , repré{ênt« d’ail- 
leurs comme un parfeit honnête- hom- 
me , blefle un peu ma délicateiïe. L’e- 
xad:e probité n'admet point ces fortes 
de tromperies , quelque louable qu’en 
foit le motif. Brezé convient lui-mê- 
me, p. zoi tome I. de la qualification, 
que Ion procédé mérite. Turnham le 
foupçonne de perfidie , & celui-ci lui 
répond que Ibn cœur eft exempt de baf. 
Je/Je. Il regarde donc comme une bafi 
lèlTe de tromper le Capitaine Anglois. 
qui avoît mis fa confiance en lui. Le 
Roi Richard n’a donc pas tort de dire», 
tom. II. p. z8 5 , au Prince de Chypre : 
Ceirés de regretter Brezé ; la géné- 
3> rolité n’a point eu départ à toutes 
»les grandes aétions que votre ami- 
» tié féduire par de faulles apparences. 
» vous fait folier avec excès. Brezé n’é- 
■ }} toit pas moins épris que vous des 
3> charmes de Sophie : fon amour l’a 
JJ d’abord rendu infidèle à fon Roi , 3c 
» la jaloufie feule a opéré la liberté de 
33 la PrincelTe. Ce Brezé mon fujet m’a 
» trahi. Ce genre de faute met une ta- 
» che ineffaçable à l’honneur de celui 
» qui la commet , 5de Souverain ne- 
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» la doit jamais pardonner. La paffion 
» de Brézé , cachée fous le voile de la 
» pitié , lui avoir gagné toute la con- 
» fiance de Sophie , &c. « 

L'Hiftoire de Bafile & de Ion Fils 
Théophile efiracontée avecfeu,& avec 
cette nobleflequi plaît aux perfonnes> 
bien élevées.CetteEpilbde eft fort bien- 
liée avec le fond du Romanjc’eft THif' 
toire même qui le fournit heureufe- 
menr. En géaéral , tout ce qu’il y 
fur le compte de l’Auteur eft le fil. 
des évenemens , préparés , conduits,, 
liés avec adrelfe j- & embellis par des- 
circonftances & des cataftrophes , que- 
l'a Fable femble avoir dérobées à bti 
vérité*. 

Je vous fais aujourd'hui un vrai pre— 
fënt , en vous envoyant là Traduétion* 
‘envers de la plus belle Elegie d’O- 
vide. LeTraduéleur eft bien connu* 

'du Public' par d’excellens' Ouvra- . 
ges : Si vous étiez dé ces* perfonnes^ 
qui ne fe connoilfent point en ftyle , 
jevous dirois Ibn nom. Mais je croirois 
faire injure à votre difcernement. Les- 
grands* Peintres ne mettent point. 
Ifeurnom à leurs tablèaux. Les con».- 
aoiflfeurs. s'y. trompent - ils ^ 

N. y- 
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traduction 

DH LA 

TROISIE’ME ELEGIE ♦ 

dû premier hivre des Trifles O v i D e . 

T OI C ^ beaux jours s’éclip- 

fer dans tes ombres , 

Toi qui couvris mes pleurs de tes nuages fom- 
bres , J- , 

O nuit , cruelle nuit , témoin de mes adreux , 
Sans ceffe ma douleur te retrace a mes yeux 
Bientôt du haut des airs l’Amante deCephale 
Alloit de mon départ fixer l’heure fatale. 

* Cette Elegie commence par ce 
Vers. 

Curnjubit ilimstrifîljfma noSlis imago ^ 
C’eft un des morceaux des plus con-' 
nus & des plus efUmés d’Oviae. On n'a 
peut-être jamais rien écrit de plus tou- 
chant. Ovide eft fi célébré par Tes Ou- 
vrages , par Tes amours , & par lès 
malheurs, qu’on ne Içauroit lire làns 
une forte d’intérêt le détail pathétique 
qu’il fait lui-même de la maniéré dont 
il quitta Rome. Cette Xiaduélion a 
été faite principalement pour le Sexe 
aimable, auquel il rendit tant d’hom- 
mages , & qui fut caule de Ibn exil. 
Car foit qu’on l’attribue à Ton intri- 
gue avec Julie , ou feulement au Poë- 
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t’ufage ( 6 ) de mes fens tout-à-coup fufpenda 
Dérobe à mes aprêts le tenis qui leur ert dû. 
Mon cœur ne peut gémir , ordonner , ni ré- 
foudre. 

me de (t aimer , il eft certain! 
.qu’Ovide n’eut jamais déplus grand- 
.ennemi que Ton cœur, dont les foi- 
‘blefTes continuelles le perdirent enfin: 
fans retour. 

( Æ ) Ce n’eft point ici une verfion* 
clalîique , où la nécefîî é de rendre le 
.Poëte Latin intelligible aux Ecoliers 
oblige le Tradudeur de fiiivre l’ori- 
ginal prelque motàmot. Les vers don- 
nent plus de liberté que la Profe. Mais» 
je n’en ai point abufé. Si je n’ai pas tra-- 
duit littéralement plufieurs endroits 
;je crois avoir rendu > fidèlement le lëns • 
îdb chaque vers. Comme il eft des Lec- 
teurs de tous les goûts , & de toutes • 
îles efpéces , ceux qui fe piquent d’en- 
tendre le Latin auront peut-être la< 
■curiofité de confronter la tradud'on 
avec le Textes Ils trouveront que j’ai- 
•ilipprimé trois ou quatre répétitions. 
-C’eftle défaut d’Ovide i il y eft tombé ‘ 
-dès le commencement de cette Elegiu - 

Cum fubit illius triflijfima noBîs imago. - 
Cum reV’to mUem qua tôt mihi car a re-»- 

, N-vj 
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Semblable a ce mortel qui voit tomber là fbos- 
dre , 

Et qui frapé du bruit , environné d’éclairs ^ 
Doute encor de fa vie , & croit voir les Enfers.'. 
J’ouvre les yeux enfin ; mon trouble diminue.; 
Deux amis feulement frapent alors ma vue'; 
Tous les autres fuyoient un ami-condamné-; 
Le fort d’un malheureux eft d’être abandonné. 
Dans ce cruel moment jç fens couler mes. 
larmes ; 

Mon époufe éplorée augmente mes allarmcs.. 
Ma fille loin de nous. ignoroit mon malheur;; 
.De ce fpeâaclc affreux elle, évita l’horreur. 
Helas [.tout nous of&oit la doulOureufe imag.e 
D’une femrlle en pleurs que la Parque ravage. 
Si d’un fimple mortel le deftin rigoureux 
Pouvoir fe comparer à des revers fameux , 
Tel ( c)fut le defefpoir d.es habitans de Troie- 
Lorfque duiüs d’Achille ils devinrent la proie. 

(h) Vufage de mes fens , &c. Ovide^ 
après avoir dit qu’il n’avoit eu ni le 
îems , nila préfence d’efprit néceffaire 
pour les préparatifs^ du voyage , pou- 
voie le dilpenfer d’ajouter les deux vers 
lùivans.qui contiennent un détail froid 
& inutile. Nsn mihi fervorwn, comitisnon 
cura legendi , &c, . , . Mais qu’il le rele- 
vé avec force, par l’image admirable 
d’un homme qui voit tomber Ib fou/- 
dre à lès pieds , & que là frayeur- 
trouble au point de lui ôter lacoa-- 
Boilfance & le lèntiment ! 

( c } Tel fut le defefpoir . Hitc: 
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GepenJant la fraîcheur & le calme dès aîcr 
Répandoienr le Ibmmetl fur le vaftc Univers. 
L'aftre brillant des nuits pourfuivoit fa cariiere., 
vois ,à la faveur de fa douce lumière, 

Ces colomnes , ces tours , ces portiques'altiers;. 
Formidables voifins de mes humbles foyers. 
Lieux protégés du Ciel , séjour de notre 
Martre , 

Et vous. ... (d) Divinitez , qui me plaignéf 
peut-être , 

Fortunés habitans de ce riche Palais , 

(e) Temple, Autels, que mes yeux ne r©; 
verront jamais, 

ficies Trojdt , cum caperetur erat ] Cette- 
comparailbn eft répétée cpaarante vers, 
plus bas. 

Sic PriamHs dnluit J tune cum in contraria, 
verjks 

Vltores habuit proditionis e<jHus„. 

( d') Et VOUS '. . . . Divinités (}ui me plai*- 
£nez. peut-être. C’eft ainfi que j’ai cru^ 
devoir rendre ce vers. Numina vicinïi. 
habitantia fedibus. II y avoit dans lè.; 
Palais d’Augufte^ des perfonnes'- qui 
s’Intcreflbient au fort d’Ovide. Ci 
Poëte.a (bin de nous en inftruire dans 
fa première élegie des- Triftes EJfe ^ui- 
dem memimmitiffima fedibus illis numina» 

( ) Tetr/plè , y4utels (^ue mes y eux &C, 
On Ht dans l’original Temple 
j^ai penfé que cette premier» partie 
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Toi Fleuve .dont Ovide illuftwlcs. rivages*;. 
Recevez- mes adieux , & mes dern'^ers Jbom-- 
mages. 

Il n’efl plus de rémede aux miur que • je ' 

reflens. 

J^ofFrirois à Gefar des regrets impuiffans , 

Âlais vous, Dieux immortels , modérez fa< 
vengence ; 

(/ ) Qu^il ne confonde point le crime & 
l’imprudence. - 

•de rapoftrophe n’en fèroit que plus> 
touchante par, rapport à la (ituation- 
d’Ovide , en l’adreffant à tout ce qui' 
^oit renfermé dans le Palais d’Au- 
gufte. On avoit bâti un Temple d’A-- 
pollon dans l’enceinte de ce 'magnifia - 
•que Edifice.^ 

(/) ne confonde point le crime ’ 
V-mprudence, Je crois que c’eft le fens- 
littéral de ces deux Vers. 

Xieleflicjue viro , quis me deceperit error, , 
Dicite 5 proculpâ ne Jcelhs ejfepmet. 

On n’eft pas d’accord fur le vcrita*- 
i)Ie fujet deî’exil d’Ovide. Lesunsl’at-- 
Xribuent à fon Poëme de l’art d’aimer » , 
d’autres à fbn commerce amoureux 
avec la fille de l’Empereur. Ceux qui* 
accufent Augufte d’une paffion incef- 
tueule pour fa fille prétendent qu’Ovi- 
de le furprit un jour avec cette Princefi-' 
fe. Pour moi s’il m'étoit permis cfe 
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Vous le fçavcz grands Dieux ! fi j’ar cm le-- 
trahir ; 

Qp’il me punifl[p hdas ! du moins fans me haïr.’. 
Mon époufe à ces mots tombe à mes pieds-^ 
mourante. 

Elle remplit les Airs de fa voix gémiflante. 
•De nos Lares facrés embraiTant.les Autels 
Elle implore à la fois les Dieur& les mortels, - 
Inutiles tranfports l c’eft en vain qu’elle efperè-.' 
D’un époux malheureux adoucir la mifere. 

rilquer mes conjeélures , je raffemble- 
rois cestroisopinions i & j’ofèrois pref- 
queaflurer qu’Auguftc avoit du goût*^ 
pour Julie , qu’Ovide en étoit amou- 
reux & peut-être aimé , qu’il eut le- 
malheur de furprendre le pere & la fil- 
le dans un rendez-vous fufpe6t',& que 
l’Empereur l’exila , fous prétexte de • 
le punir de (es Poefies licentieufes* 
Je ne ferois pas embarraffé de citer 
une grande quantité de vers tirez des - 
derniers Ouvrages d’Ovide ^qui fèm- 
blent prouver clairement ce que je 
tiens d’avancer. Après-tout , les fyfté- 
mes Littéraires n’étant pour la plupart 
que des paradoxes , je ne prétens pas- 
Ibutenir la vérité de celui-ci , & je l’a- 
bandonne à quiconque voudroit le ré- 
futer lèrieufement. C'eft d’ailleurs le 
lèntiment que Lilio Giraldi paroît 
adopter, dans la vie d’Ovide imprimée 
à la tête de l’Edition de Nicolas Hein- 
••fius. 
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Wîais déjà vers le pôle où l’ont placé les Dieuar^. 
L’aftre de Califto difparoîtà nos yeux. 

Rome, il faut pour jamais Renoncer à. tas- 
charmes ; 

G’eft le dernier moment qu?on accorde à me»' 
larmes. 

L’Aube éclaire tes raurs'; le filence a cefTé. 
j’entens le citoyen. , .l’étranger empreflé. 

Où courez-vous y dilois-je , & quel loin vous 
agite ? 

M Arrêtés; Rome feule eft digne qu’on l’habite, 
ïunefte aveuglement! je vois naître le jour j . 
Et crois pouvoir encor prolonger mon séjour. 

- Trois fois je veux, partir , &. trois fois ma foi- 
blefTc 

• Malgré moi de mes pas interrompt la vite fle. 
Je fufpens , je finis , je reptens mes Difeours 
' J’embraffe, je m’éloigne, & je reviens toujours. 
a>Eh pourquoi me hâter? Je vais dans la Scy- 
■ » thie. 

M Sans efpoir de retour je quitte ma patrie. 

De mon coeur éperdu chere & tendre moitié ,, 
Et vous dont mes malheurs excitent la pitié , 
M Seuls amis , que le Giel fouf&e encor- que 
» j-embrafle , 

' 85 Ç’en eft fait ; je joiiis de fa derniere grâce. 

»3 Je ne vous verrai plus ; vivez heureux , 

>5 pars. 

Cependant l’horifon brillé dé toutes parts ; 
L’étoile du matin cede aù flambeau du monde. 
Et les premiers rayons fortent du fein de l’onde. 
Je fuis en gémiffant ; mais mon coeur dechiié. 
Revoie vers les lieux dont il eft féparé. 

De mes triftes amis , de ma femme éperdue 
Les cris & les fanglbts percent mon ame émue* 

' Je n’ofe m’arrêter ; elle court fur mes pas , 
Bientôt au tour de.moi je fens fes foibles bras, 
»5 Non, cruel , non ta perte entraînera la mienne.. 
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« Penfe-tu loin de toi que Rome me retienne ? 
33 Compagne de tes pas , comme de tes mal- 
« heurs 

M Ail bout de l’Univers j’irai fecber tes pleurs. 
53 Celàr t’a condamné, ton époufe eft prolcrite. 
9» Céfar veut ton exil , & l’amour veut ma 
» luite. 

« Je te fuis. . . . Mais télas t malgré tous fts 
” ertons 

Un devoir rigoureux m’arrache à les tranf- 
poits. 

Défolé , r'acil f n pleurs , & la vûë égarée , 

Entre les bras des liens je la lailîe éplorée*;. 
Elle tombe , & j’ai fçû qu’en ces affreux inl^ 
tans 

Les ombres de la mort la couvrirent long-* 
rems. 

Elle revoit Te jour pour fouffrir davantage, 
Sescheveux airachés tombent fur Ton vifage ; 
Dans Tes foyers deferts elle me cherche en. 
vain ; 

Elle aceufe les Dieux , Céfar , & le Deftirr. 
L’inftant de mon trépas, ou fa fille expirée 
D’un plus vif defefpoir ne l’eût pas pénétrée. 
Sa douleur mille fois auroit tranché fes jours. 
L’efpoir de m’être utile en prolongea le cours.. 
Dieux qui nous féparés , prenez foin d’une vie 
Qiii conferve la mienne au fond de laScyihie; 

Je touche enfin la rive , & nous quittons le 
port 

Sous l’afpcéf orageux des étoiles du North 
J’alFronte malgré moi les horreurs du nau» 

, » 

Et la nécellité me tient lieu de courage. 

Mais quel bruit effrayant fort du gouffre des 
Mers ! 

Les ' Aquilons fougueux s’élancent dans les 
airs.t 
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E’Ondé mugît , s’entrouvre , & les fable5> 
bouillonnent ; 

Déjà furie tillac les flots nous environnent, 
tes cordages rompus , & les mats chancelans'» 
Deviennent le jouet des ondes & des vents. 

Du Ciel rempli d’éclairsles voûtes allumées 
Semblent fondre en éclats dans les Mers en- 
flammées. 

Tremblant, defefperé , le chef des Màtelots 
LaifTe le gouvernail à la merci des flots. 

Telle une main trop foible abandonnel’erapirc’ 
Du Courfier indompté qu’elle ne peut con-- 
duire. 

Le rapide Aquilon plus fort que mon devoir. 
Nous ramene aux climats que je ne dois plus» 
voir. 

Loin des bords d’Illirie, à travers les nuages 
L’Italie à nos yeux découvre fcs rivages. 

Vents, ne combattez plus le Dieu qui me punit, . 
Eloignez-rooi des lieux d’où Ccfar me bannit. 
Je le veux , & le crains. . . . Quelle vague en - 
furie 

Dans ce gouffre profond vaterminer ma viei^ 
Je t’implore ô Neptune / & vous Dieux de Ja^ 
Mer , 

G’eft affez contre moi des traits de Jupiter. 
Souffrez que dans l’exil (g) terminant roa^ 
carrière 

(g) Ovide fut exile à Tomes fiir le 
Pont-Euxin. II y mourut. Tous les» 
Habita ns affifterent à Tes Funérailles 
& on lui cleva un magnifique Maufb-- 
Ice. aux dépens du Public. Exemple: 
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Une tranquilè mort me ferme la paupière,, 
Du plus atîreux trépas daignés me préferver,. 
‘S’il eft tems aujourd’hui de vouloir me fauver. 


mémorable , qui doit apprendre aux. 
Souverains que s’ils font les maîtres, 
de la fortune , & de la vie des hom- 
mes , ils ne peuvent rien fur l’eftime 
perfonnelle qu’ils s’attirent par leurs, 
talens ou par leurs aéUons, Un Sujet 
illuftre peut être profcrit ; mais il n’en 
eft pas moins un objet de vénération 
pour les Etrangers , &. même pour leSr. 

Peuples barbares. 

Enfin la Machine Hydraulique de Machine^* 
fèu M . du Puy Maître des Requêtes , «le m. du 
ci-devant Intendant du Canada , mal- 
gré la ptrte irréparable de fon illuftre 
Auteur , vient de rédftir aux Mines de: 
Pontpéan en Bretagne , où elle a un; 
produit fuperieur à celui de la même 
Machine , que l’on a vûë & que l’on 
voit encore dans fa maifbn à Paris. 

M. de Janffanne , Eleve de Mi du 
Puy , conduit cette importante opéra- 
tion , au gré & à la fatisfaârion des 
perfonnes intéreffées dans ces Mines. 

Voici une Lettre qu’il a écrite à ce" 
fujet à. Madame du-Puy, 
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LETTRE 

De M. de JanfTanne à Madame- 
DU P U Y. 

Au Château de Carcé ^ ce 15. ^bre. 17^8, 

JVIaD AME, 

« Je fuis enfin parvenu à Theureux 
M momenr de vous apprendre la par- 
« faite rélilfite de là Machine : cette 
« nouvelle nous eft également Tenfi- 
n ble par bien des endroits , & M. 
»■ de Villecourt * eft convenu lui-mê- 
« me que le produit eft un torrent , 
« ce font fès termes. Voici cf produit. 
» A vingt pieds de profondeur elle a 
« donné , en quatorze minutes dé 
« tems , trois cens foixante - douze 
»> pieds cubes d’eau ; ce qui revient à 
» un peu plus de trois muids & un 
«quart par minute : ce produit ne 
« paroît point avoir changé à vingt- 
« trois pieds ou environ. Nous ne l’a- 
« vons pas defcenduë encore plus bas- 
« à caufe d’une accident fort médiocre, 

* Affocié de la Compagnie des Mines. 
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*> ^ui efl: arrivé à la Ibudure de la cn- 
« lotte ; la promptitude de CoufTard 
»> nous la caufe. Comm^ elle perdait 
a> de l’eau, & que nous apercevions 
« que la perte augmentoit , nous avon s 
ij conclu de la changer , & j’en fais 
faire une en foudure forte , qui ne 
î> manquera certainement pas : à cela 
x> près , tout efl: au mieux. 

« Nos Meflieurs fe font d’abord ef- 
M frayés de cette perte, mais l’affu- 
« rance d’une prompte réparation les 
« a calmez. Nous aurions lieu de nous 
» plaindre un peu d’une incrédulité 
» trop outrée mais vous & moi & nos 
amis , {bmmes accoutumés à pareils 
« alfauts , furtout dans cette affaire. 
» Que je m’eftime heureux , Madame, 
» de pouvoir facrifier mon travail , 
mes foins , mes foibles talens , pour 
» fbutenir la réputation de celui à qui 
JJ je dois plus que je ne penfbis , & 
J* pour qui je ne manquerai jamais 
M de reconnoiffance ; recevez -en la 
*> preuve , par la joye avec laquelle je 
w vous fais mes coraplimens fur cette ' 
» réuflite. 

Je fuis , &c. 

Si^riè jJANSSANE. 
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LETTRE 
^De M. l’Abbé Dupuy à Madame 

Du P U Y. 

J>u Pontpédn ce ij, 1738 ; 

.M Adame ,je fuis arrivé aujoiiTM 
■» d’hui Samedi 15®. de ce mois an 
»’ Château de Carcé , & de-là je me fuis 
*» traniporté fiir le Puits, dit du Semi^ 
*> naire. La Machine marchoit menée 
»» par deux chevaux , qui nes’échauf- 
»> foicnt point du tout allant allez len-r 
« tcment , & cependant il fortoit ua 
torrent d’eau ; on a defcendu peu-à- 
»> peu , & à mefure que le Puits fa 
»> vidoit , la Machine jufqu’à la pro^ 
»> fondeur de vingt-cinq pieds , & toa-r 
• jours même produit. Après les 15. 
« pieds vidés en peu de tcms , on s’eft 
» aperçu qu’il fe faifbit quelque petite 
*> perte par la culotte allez mal foudéo 
« en étain par CouflTard à Paris i pn 
»> n’a pas jugé à propos de defeendre 
if la Machine plus bas , pour éviter de 
« plus grands inconveniens. En une 
» demie heure on l’a remontée, pour 
lui faire d’autres culottes en foudure 
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*» Forte ; car il n’en faut point d’autres 
« ici ; c’eft l’affaire d’un jour , après 
'« quoi la Machine ira encore mieux 
•»» qu’elle n’a été aujourd’hui , quoi- 
M qu’elle ait furpris M. de Villecourt .; ‘ 
•w éc en effet c'eft quelque chofe de cu- 
M rieux à voir. Celui qui a ci-devant 
'*> conduit la Machine de Valencien- 
»y nés , dit hautement que celle-ci la 
s> furpaffe infiniment , & par fa facilité 
M à mouvoir & par fon produit.Quatre 
-« bons chevaux écumoient depuis les 
M pieds jufqu’à la tête eu une demi- 
« heure , & les deux nôtres ont fi peu 
» de peine , que fix hommes faifoient 
« facilement tourner le manège en 
«^attendant qu’on les attelât d’après- 
M dîner , & fourniffoient autant d’eau 
.»> que les deux chevaux, Ainli , Ma- 
.» dame, tout ira je penlp très-bien, 
dès que la Machine aura une cu- 
»» lotte neuve & bien foudée en fou- 
>« dure forte ; le moteur eft bon & la 
^ Machine excellente. Je fuis avec 
O» bien du reljjeâ: , Madame , 

Votre trés-humble & très- 
obéïffant ferviteur. 

DUPUY. 



De M. de Janflane à la Compagnie 
des Mines. 

Le Novembre 173 ^* 

E s s I E U R s , je vous an- 
î> nonce avec plaiür le parHiit fucccs 
5> d’un Ouvrage , dont l’invention fe- 
« ra à jamais la gloire de fon Auteur. 

>» Un peu d’experience me paroît 
» nous avoir fuffifamment inftruits , 

« pour parer les inconveniens qu’un 
M épuifement aufli difficile & aulfi de- 
9) licat, pouvoir nous caufer.'Je n’au- 
» rai pas lieu de plaindre mes foins , 

3> fl vous recevez cette nouvelle avec 
« autant de fatisfadion , que j’ai d’em- 
0 preflTement à vous marquer le zélé 
» & le refpeâ: , &c. 

J ANS S ANE. 

Je fois , &c, . 

Ce 6 Décembre 1738 . 

faute dam la Lettre précédente. 

fige 167. ligne dem. foit entendue , liftx. foient en- 
tendues. * 

A PARIS. Chez Chaubïrt, avec Privilège 
ic Apptobation. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES, 


LETTRE CCXXIV. 

I L paroît depuis quelque-tems des 
Objervations Critiques par rapport 
aux Remarques de Grammaire que M. 
TAbbé d’Olivet a publiées fur Racine, 
II me femble que l’Auteur fê trompe 
aidez fbuvent , foit lorlqu’il eft du lèn- 
timent de M. l’Abbé jd’Olivet , foit 
qu’il ofe le contredire. En général-, il 
cpnfond toujours le langage naturel 
de la Proie avec celui qui eft confa- 
cré à la Poëfie ; ce qui eft une erreur , 
& la fource de plufîeurs autres , com- 
me on promet de le faire voir dans 
<[uelque-tems , avec tous les ménage- 
mensque labienféance exige, & avec' 
les égards dus à l’Auteur des Remarques 
de Grammaire fur Racine. Mais fi la po- 
litelfe exclut la malignité & l’aigreur , 
Tome Xr, O 


* 


Obfcrva- 
fions cri- 
tiques S(c^ 
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^élle n’adm«t pas pour.cela k‘ Fadeur 3 es 
, iComplimens. L’Auteur ne paroît pas 
: goûter aflfez le mérite des vers. » Un 
Leéleur exercé , dit^il , pag. 34 , ne 
» flatera-t’il pas autant les oreilles dé-' 
•« licates en .citant de la profe foii il 
9 ) y aura du nombre ,deia cadence , 
•.» & de rharmonie ) qu’en récitant les. 
« plus beaux vers ? tt II y a des oreil- 
les dans le monde , qui préfèrent un 
beau plainrchant à la plus belle muli- 
que. Hspourroient fur cela Taire la 
même quéftion que notre Auteur. 

A ce paradoxe il en ajoute un autre. * 
C’eft que U rime ne fait poi?n beauté dans 
ms Tragédies ^ni dans nos Comédies. Se- 
lon lui , il y a de l’inconvénient à voir 
des gens fur le Théâtre rimer leurs con~ 
verfations. Notre Auteur doit parla 
même railbn condamner les vers (ans 
rime. Caril n’eftpas plus naturel que 
dans des entretiens on méfure fes 
mots, L’Opera ne lui doit pas être 
moins infupportable , puilque ce font 
des Converfations chantées. On a cent 
fois répondu à cette frivoîe objeâiion, 
L’Auteur dit enfoite.que fî le Poëme 
épique ne réuflît point en France , & 
fi la Herrriade n*eft pas un véritable T ce- 
rne , il faut s’en prendre à l’ufage des 
vers. 11 me fombie , qu’il ne dit pas la 


t 
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'^raye rairon rend aujourd’hui le 
Poëme épique , même le véritable .en- 
nuyeux dans notre Langue. Il auroit 
dû faire attention que c’eft un genre 
■^erdu pour toutes les Langues Chré- 
tiennes , comme je l’ai expliqué aïl- 
>leurs. Je dirai feulement ici , que tout 
Poëme épique moderne reriferme né- 
'Ceffairement des imaginations ou fol- 
ies , ou infipides, par rapport à nous. 
Pour rabailTer le mérite des vers , il 
^prétend qu’on goûteroitpeü 
frincejfe de Cleves , & les Exilés , fi on 
niettoit en vers ces Ouvrages. Eh , 
qui en doute ? Les Romans n'ont point 
lété faits pour les vers , ni les vers pour 
des Romans.Une Statuë de Bouchardon 
Leroit affreufe ^ fi elle étoit revêtuë de 
'Couleurs dans fes chairs & dans fa dra- 
’perie, S'enfuit- il que l’Art delà Pein- 
ture foit moins eftimable que celui dfe 
Ja Sculpture ? Il y a dans ces 'Obferva- 
tiomCriti^ues plufieurs autres paralogif- 
mes de cette efpéce , échapés à l’Aur 
'leur , qui ne s’eft point fiiit connoître 
mais qui paroît en général un homme 
jJ’elprit , & d’une extrême politeflè. 
Nous le remercions en particulier de 
ce qu’il dit d’obligéant à notre fujet. 

Nous ajouterons cependant , que 
c’eft encore une erreur m^nifefte de 
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2’Âuteur , que de prétendre que fi M, 
Kacine eût mis le Telema^ue en vers , 
tel que nous l’avons ( mats avant qu’il 
eût paru en Profe ) le Telémacfue de Ra^ 
cine eut obfcurci le TelémaejiHe de Fénelon^ 
Maintenant^ ajoute-t’il , il neflflus tems, 
à caufe de l’habitude &du préjugé. Il 
fuppolè ici que tout ce qui eft beau en 
Profe J pourroit être beau en vers : ce 
■qui eft bien faux. Les beautés du Télé- 
mai^ue confiftent principalement dans 
les entretiens moraux & dans les por- 
traits. Or ces moralités & ces portraits 
ne font point du tout poétiques : ils 
font faits pour la Proie. Le Telématjue 
de Racine n’auroit donc jamais pû être 
la même choie que le Telémaque de 
Fénelon. 

■ L’Auteur parle enfuite en faveur des 
Tragédies en Profe. Maispuifque , de 
fon aveu, les Odes en Profe ne fçau- 
Toient réullîr , parce que nous Ibmmes 
ticcoutumés aux vers Lyriques , com- 
ment peut-il efperer que les Tragédies 
en Profe ne falfent point bailler ? Il 
tiefl plustems^ L’imagination des Ipec- 
tateurs , accoutumée à la vive impref- 
fton que caillent les vers Tragiques , 
leroit morfondue & très ennuyée d’une 
Scène de Tragédie en Profe. La pari- 
té tirée de la Comédie ne me paroîc 


pas l'ufte. Cette fubite émotion , <^iû 
caufe le ris , naît aulÏÏ-bien de la Pro- ' 
fe que des verSi Et après-tout , nous- 
éprouvons qu’une Comédie , lurtout 
quand il y a de l’irtfrigue ou des por- 
traits , plaît bien davantage en vers* 
qu’en profe. Le langage en eft plus- 
noble, plus vif, plus- piquant. 

Pouvons-nous ne pas contredire en- 
core l’Auteur , dont nous voudrions 
pouvoir goûter les opinions , lorfqu’il 
attribue la chute ou l’oubli de la plu- 
part des Tragédies depuis Racine , ^ 
la trifte contrainte où- la méfure & la- 
rime ont mis leurs Anteufs'; il s’ima- 
gine que cela ne feroit point arrivé,s’ils' 
euffent fait leurs Tragédies en proie,. 
Mais comment fçait-il que leurs Tra- 
gédies- en profe àuroient eu un meil- 
leurfort ? Les Comédies en proie n'é- 
choLient-elles pas tous les jours, comme* 
celles qui font envers? J’aimerois au- 
tant dire quelî nos Opéra ne font pas- 
aujourd’hui aulîî. bien exécutés qu’au- 
trefois ( c’eft une fuppofition ) la cau.- 
fe de cette différence , cft qu’on veut: 
que les Aéfeurs chantent en melure 
& que lesDanfeurs danfent en cadence, 
ce qui les gêne trop. On répondroic 
à cela : Que celui qui n’a point d’oreil- 
Le » ne chante, ni ne danle : & que ce- 

O iij. 
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Kiî ne fèit des vers qu’avec peine-, . 
ou qui les fait mal , fàüe autre choie;’ 
que des. Tragédies. Il eft inutile de- 
refuter les autres raifons de l’Auteur ,, 
qui rejette avec raifbn les- vers làns> 
rime ,, mai^qui préféré mal-à?propos., 
la profé aux vers ,par raport aux Poë^- 
mes. dramatiques. Il trouvera bon, 
qu’on lui oppofé cet Axiome î Point 
de Poëfée làns.vcrfification , comme- 
point de- chant & point de- danfé 
làns- cadence & fans, mefiire. Ecri-. 
re en profé , c’eft' parler , c'efé mar- 
cher. Ecrire- en vers., c’éflr chanter ,, 
c’eft danTèr mais non pas voltiger 
comme quelqu’un l’a dit; parce que leSv 
Voltigeurs ne fuivent exactement ni 
Ja melure ni la cadence. On le prie 
suffi de faire attention , que dans les, 
lùjets^de pure imaginatioii , dans les> 
fidions de refprît . & particulière- 
ment dans les intrigues & les dialo- 
' gués des Héros , le langage vulgaire- 
manque de force , pour élever , rc-. 
muer , charmer l’ame dufpeétateur. 

Je n’ai pu refufer d’inferer ici des.ob-'. 
lèrvations/ur uneTradüftion qui vient- 
de paroître du- Livre de Mi Algarottî, 
Elles intéreffent également le Püblic.Sc. 
FAuteur, 
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liETTRE D’UN ITALIEN 
à' un François, au fujet des Entretiens- 
fur le Neutoniamjmeyiï^ànïis tn Fran-- 
çois par Mi du Perron de Caftera^. 

j>T T Ous mefàites Fhonneur , Mon- 
»> V lieuF J de me confulter Car làt 
» Tfadu<âion , que- M. D. P. D. G.- 
» vient de publier de^- Entretiens fur le 
yy ^eutonianijme par M. AlgAROtti. 
n Ce n’eft point pour faire la Critique' 
de cette Traduélion , que je vous» 
» envoyé des Remarques fur les fau- 
»> tes échapées auîTradudeur,. mais» 
»» feulement afin de vous empêcher de - 
Si vous former une idée delàvantageufè 
ai-djSL.l’Ouyrags. Italien. Voici donc 
» quelques endroits , que fai tirés âtr 
» nazard , & qui vous mettront à por- 
si tée de juger , fi la Traduébion eft fi- 
» déle , & s’il ne fèroit pas à proposa 
i> qu’elle fût retouchée avec foin , ou 
w peut-être ( en cas que ce travail ne - 
» convînt point à M.D. C. ) que quel- 
» qu’autre perlbnne voulût bien tra- 
jrduire de nouveau -l’Ouvrage de M»,, 
» A. Hèureufement j’ai appris qu’uui 
»»Ecriyaiii «onnu par de bons Ouvr*-- 
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» ges en avoît conçu le defTein,& avoir 
» promis de l’exécuter. Voici mes Rs- 
» marques. » 

A la Pag. IX. dans la Pre£ il efl: 
dit que cet Ouvrage , ijuel qu'il foit^ eft 
original dans la Langue Italienne r. 
nella cui Li/igua originale , qifal' ella Jia- 
fi , JtpHO tiir qmfi* ope'f'a.M,. de C. a 
traduit p. XLVILCi?; Ouvrage • quek 
qu’il fait , efl écrit dans la Langue de mesr 
Compatriotes. Q’Q^ comme fi M. de C- 
avoit averti dans faPréface^que là Tra— 
du6Hon J quelle quelle foit , eft en Fran-- 
çois. 

Au[fujet du Benaco ou Lac de Gdrdâ 
H eft dit ( pag. i.) Le chiare acque det 
Benaco che per la fua ampiezza , e per- 
la frein tto delle fue onde y émula U mare 
ç’rft-à.dife , les éauxldaîrés dû Lac de- 
Garde , que fon etenduë & la violence de- 
fis flots rendent le rival de la mer, 

C’èft une imitation, de ce. beau vers^ 
-de Virgile^, 

FluStihus ^ ffemit» affurgem B enaee marine: 

M. de C. prenant un Lac pour ua 
Ruifïeau ,dit p. 3. au pied de la Colline 
ferpentent les claires eaux du Benac, 

A la pag. 4. il eft parlé De^i caratteri- 
àiel Mifat^tropo, M. de C. a traduit g*. 
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(T. Vhn^eHr du Mifantrope , lorfqu’Il s’a-- ». 

glt des caradleres admirables de cette - . 

Comédie. 

On lit p.- 8 . S^endo che i raggi diver- 
famente colorati ond! ejfo h compojio , fono-' 
jàhresî diverfameme rifrangihili i c’eft- 
à -dire ,puifjue les rayons cUverfemem co- 
lorés dont U eji cowpoje, /ont d'ailleurs diver- 
fement refrangibles,. On a-^ traduit p. 4,. 
làns faire attention <\\x’altrefi veut dire 
d’ailleurs» Alors les petits rayons- 
quile compofent étant diver fement colorés gÎK' 
par confcquent diverfementrefrangibles.f * ii «> ». 

Eagv 18’. on repréfente Delcartes 
comme le chef d’une Seéte entrepre- 
nante (. intraprendèntc ) de Philolb- 
phes. Le Traduéteur a» rendu ainfîî; 
cet endroit. P, . 3 De/cartes a donné, lé 
ton aux SeSiës les plus téméraires, - 

Pag. 3 3. Il eft dit dans Tltalien, que:’ 
dès Aftronomes croyant que les ta»- 
ches du Soleil étoient des Planétes , fe.v 
font avifés de leur donner le nom des. 

Maifons Souveraines^i dont ils., efpe- - 
roient quelque penfion modique-, en 
échange , pour ainfi" dire., de l’inveftL- 
ture d’un millierde Planetea-./a eontra>,- 
c.ambio> delV inveflitura di migliaja.' dL': 
pianeti. Mi de C. traduit pag. C'é^- 
fort donner- l'invefihure. d'un . Etat dont^ 
m^nUtûk pas- Maître t,. * 
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- Pag. 44. Il 'eft dit. ,Cé'/a fourtmt'; r/J - 
pondis- je , s'appelle fimplifier les cho^s,., 
en détmifant cette diflinElion ejuil y'avpit - 
entre les couleurs véritables & apparentes 
Et voici Je Texte. Coteflo jfi è-pur ^ 
rijpos' io -y un ridur le cose al/emplice, le^ 
vando via quellâ diflinzjone che aveavi< 
tra i coldri veri , e gli apparenti. 

Voila» la Xraduâ:ioii>p, 8 b.. Enfin ^Mada — 
wjr-,. vous m'ordonnés de réduire les chofes ~ 
à leur JimpUcité naturelle i rions détruirons t 
là diflinEljon frivole ejne le vulgaire mettait ■ 
entre les couleurs véritables & les couleurs 
apparentes. Ce,tour'ôte toute laliaifoii/ 
duidifcours,. 

M. de C. met dans k fyftêfne dô- 
BèfcarteS' un. mouvement ^ pour prêter 
les Globules pour les darder jufejuà nos 
yeux, P. 95.Mais-ièlon Delcartes les- 
Globules, ne font point dardés , 
talien n’a eu garde de le dire... 

Pag, €0'.JS‘ifognerebbe non aver mal- 
vijfuto con efo lora , c’eft' à-dire , U ne ■ 
faudrait pas avoir vécu parmi eux. Il ' 
gfaÎE àVMi de C. de- traduire ainfi J p,.. 

I i Zé // faudrait ignorer combien la variété.: 
de-leurs organes peut infiuer fur leurs fen^^ 
faiions :.<juel. rapport y a t’il de l’Ita-^ 
Hea.'.au François *?■.: 

On,parIe p. 6^^„de Iâ/difF#rentefà-^- 
çpn;donc les Jiojaames peuvent appert | 
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cevoîr les couleurs, les grandeurs, 
les objets. La Marquifc étonnée fait . *• 
cette queftion. Non fi potrebbs egU fare 
di trovar tjualche modo per cJoiarirfi^ fie <ve- - 
leamente il mondo da uomo à mmo fia tan’- 
to diverfo corne voi mi dite ? c’eft à-dire, , 
ne peut-on pas trouver cjuelejue moyen pour ' 
s* éclaircir ^ fi réellement la face du monde 
par raport aux différens hommes , efi - 
aujfi differente cfue vous le dites /'En voi- - 
ci la Traduélion de Mv de C i p. 1 1 7; . 
naurezrvous aucun moyen pour m’expli- 
quer comment les objets peuvent changer ' 

^ de face avec tant de facilité î 

Pag, 66, Le nojîrc Galatee e le mfirs" 
Véneri non avrebbon ne un Biglietto ne utt-.‘ 
verso , e farebbon ivi (a là Cma ) cari- 
cature, C’eft- à- dire , nos’ Galathées 
nof Venus ri auraient à la Chine ni vers ,, 
ni billets doux ^ & pafferoient pour de ^ ! 
grotefijues. V oid la T raduélion. P. 1 2 • 

Zin voluptueux Mandarin, ne les pren- - 
droit que pour des fardeaux de la terre,. 

Pàg. 6y, lo fin. contenta che voi met^ 
tiate quefia differenza et idee cosilontana-t 
corne V Oriente h. da noi ^ c’eft-à-dirc' 
je fuis bien aife que cette différence cCî- - 
déesfoit aujfi éloignée , que l’Orient Peji ' 
de-nous„X2at endroit eft traduit 12^, ., 
de- cette. m(kD\ere,^e croirai fi vous vou^ - 
lez,, que je ne vois pas comme les- Orish-^- 

O yj , 


Digitized by Google 



3 ^ 4 ’ 

4ttnx ~, pourvu (fue vohs m’accordiez, 
je vois comme les Italiens^ 

Pag. 75 & 74. Il s’agit de la refrac- 
tàoa des rayons , qui paflant d’un rm-. 
lieu dans' un autre , nous font apper- 

cevoir les objets dans le lieu ou ils ne 

font point. A ce propos il eft dit , que 
le fond des vafes remplis d’eau-,& ce- 
lui des rivières paroiflTent plus élevés . 
qu’ils ne le font en eftet , & qu’en mer- 

on découvre extrêmement loinià caufè- 
la., réffaftion. Quefte deviaziom dè 
rajgi.-:. cagio»e altres) del vedere 

ilfondo de’ vajî e de’ fimnimoltofia alpo 
ch’ egli ifi 'fdtti »on è- ^ deh difcoprir pin 
Innifi in mare che non Jî farchhe &ic. On., 
a. ^aduit page .15 9. On voit les vafes: 
& les fleuves plus profonds tjiiils ne he 
font e^dhvsment’. on découvre de plus 
loin Ibrfqu on efi fur la zner-, cf ue fi l’an 
^toit dans une ■ vafle prairie. La Tra-- 
dudion exprime ici tout le contraire- 
d'e Gs qui arrive effedivement, 

P. 79. il eft dit que les^rayons diver-- 
gens, après avoir traverfé la lentille^ ne.- 
s^ùniflent point,lorfque le point d’où ils. 
partent , eft h de certaines dijiances de 
i'cntille même,<*' certe tait diftanze.^ 
On a traduiti Pi i^^.Gette réglé efi in- , 
fâdlible , pourvu'. <^ue le poi»t ^ui darde- 
Uj rayons ,.?ie foip.pas dans > un. éloignements 


î \ 

'dlfprojxortionné. On fçait, & même oit lèt \ 

dit dans ]a même page, que plus ce^ \ 
point eft éloigné , & plus ces rayonS' \ 
m uniront près du foyer de la lentille. 

P. 107; Ici le Traduéteur prête des» 'n 

eholès bien étranges à l'original. i 
(/ carniocchiali ') fcoŸerto in (juefioyPianei- 
ta ( Ventre ) il calare, ibcrefcere ^Vejfere 
orarwz.za,ora piena,in /bmmaapparenz.e e 
fafï ajfatto fivnli a. tfHelle délia Luna , in- 
dovinate^ia innanù Vinvenzjone del Can— 
nochiale , delfamofo Copernica : c’eft-à- 
dire , les Lunettes nous one découvert dans- 
Venus des phafes femblables d' celles de la 
Lune J <^ue le fameux Copernic avait dévi-^ 
nées avant l’invention du Velefcope.W oïçz^. 
je vous prie, comrae M.de C. p. 207. a 
rendu ce palTage ; ceft par le même- 
moyen ejue nous découvrons encore les va-- 
riations de Vénus ^ tantôt pleine yantot croif 
f ante J eptelquefois diminuée ^.en un mot fu^ "**- 
jette aux apparences & aux phafes •, qii on. -' 
voyait déjà dans la Lune avant l’invention- ^ 

du Telejcope de Copernic. 1®; Ne diroitv- 
on pas que le Telefcope eft utile pour - 
voir les phafes- de la Lune? z®.'Co*- 
pernic n’a point inventé le Telefcope. 

P. 9^. Il eft dit que Mi Sauveur- 
( Voyez fan éloge par M. de Fonte- - 
îielle. ) Senza aver ne voce , ne orecchioy^^ 

üàus-.ayoir.^ m^voix. nforeillej entreprit: 

y . • 
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feplus' prçfôndes recKerches dans^îa 
Mulîque , & y fit des découvertes ad- 
mirable Sï .M. dci C, traduit p». i8i,.. 
cft illnfirt Brançois- muet & /burd,.. 
N 'avoir J ni voix ni oreille , & être ■ 
, eft-ce donc la même chofe ■ 
en François ?X)e plus , qui ne fçait pasv. 
que M. Sauveur eut l’honneur d’en- - 
feigner les Mathématiquesà M. le D.- . 
•xleBourgogne?S’il.eûtété muet & fourd 
*iiui e»- ^^ro^t-ilité choifi pour cet emploi 
feignaau/- Pi I o>2 l’Auteur parlant dcs.Phé*- 
‘^^•nomenes ordinaires de la vifion , dit», 
jjuc d'or^ apres tout je ne Jms pas Jt dépourvu d.ex^ ■ 
hMUi,.u. plicatîons I lû non fono poi cos) fearfo di \. 

.) On a tradim. Notre Phi* - 
lefophie N^atomiene /fait, varier les tein*- 
Us de fes couleurs, 

A la pag. io8l on parte dés diffé"- - 
rtntes faifohs ( diverfe Jlagioni ) des » 
“ planètes, par raport à la probabilité.^- 
qu’il y a qu’elles font habitées.- Le Tra— - 
aüfteur rend cesmots, i^&ïdes-différemet'* 
fiâtions des plànetesi. 

Pàg, 114. L’Autcur.parle derè3tplî«»i- 
cation ordinaire qu’on donne de' la vU- 
fion. On a traduit ces mots { fpiegaz.ion.< 
de* moderni )l explication des modernes , 
parceuxvci-, les plus fortes preuves des.y 
NèMoniens;, Pag; 2 5 9*. 

' 1 5.^* Ù dit dâns> ritalien^, ; 


îl'chèp^irvealMMlebrancloe coiidlffçile d4 • 
Ÿottrfi fpiegare^ che dijfe^qud fiftema dover 
effere- alla verità conforme , eut baflajfe • 
Vanimo di farlo, C’eft-à-dire i l^expltca- - 
tkn de ce phénomène parut fi difficile ani 
Pire Mallebr anche , qn il a dit , ^ue le 
fyfléme ejui pourroit la donner , devoit être ■ 
conforme à la vérité. M<j de C. a traduit : 
p. yîu refie il efi difficile cCexpli^ 

lytter en détail les combinaifons & Vadrejfe"- 
delà nature dans des opérations fidélica-' 
tes : lèPereMallebrancheyarenoncé.li' 
làijfeadtautresle foin tP imaginer des fyfté-- 
mes , ejui rendent compte de tout /Ü" qui fatis- - 
fdffient jufqu au ' dernier point la curiofité - 
des homme s,. .Qt n’eft là ni? la penfée de,.- 
l’Auteur, ni celle du P. Mallebranche,... 

Pag. 159. Il's’^tfc des • diminutions', 
dé “ la voix dans "ce qui en » 

fait un des' principai^^wémens) 
on les compare ' aux nlKces de l’Iris.. 
7 t4 lo feemarfi a grado a grado,* e il cader - 
délia voce del noflro non favolofo Orfeo,^ 
G’eftFarinelli fameux chanteur d’Italie. .. 
Gn traduit Ÿ.iyo.L* âge affaiblit les plus: 
billes voix ‘ elles diminuent par degrés ^ . 
enfin, elles tombenti Lis couleurs de i iris 
ont lé même fort: 

Ibid,. .On dit ,.en-fai(ant allufion au;> 
claveffin oculaire ï peut-être qutin jour 
nous pourrons dînerfitivant les proportions.» 


f 





'd^itn cîairejfin pour le goût , V oici le texfe.'- 
€hi sa fe noi potremo ancora un giornO' 
^are un pranfo per via d’: un cembalo,e aver- 
Id mujica delle fdfe f II a plû à M. de C, 
de traduire ainfi : p. ij i, peut-être cjtiu»' 
jour le clavejjin nous donnera de. quoi dîner».- 
Dîner fuivant les proportions d’un cia- 
vejfm pour le goût- , & trouver dans 1èr 
clavellin.de quoi > dîner , ne paroît pas^ 
être la même chofe.. 

P... 169.. On-, parlé dans== l’original’ 
d’une expérience.-, qui fe peut faire- 
avec un morceau, de. papier moitié- 
rouge-, moitié bleu ,.co« una cartamei-^ 
zo di ro£o , e mezo di azzurro . dipinta^' 
Le Traduéleur dit p. 3 5..T. 2. On veut: 
faire cette expérience avec une petite hant- - 
de de papier ^..dontme moitié recevra de s s 
rayons rougts^&JK^e moitié dés rayons - 
et azur. Eil-^jBtnoiquer l’éxperienceî 

P. 176’. ^^^novella prova délia di — 
ver fa rifr0ngibilita;cavata dalla differen-- 
za del foco nella lente de' diverfi colori ^ 
c’eft-à-dire , une nouvelle preuve de làii 
différente refrangihilità. y tirée de la diffé<r-- 
rence du. foyer , que les différentes couleurs 
ont dans U ■ lentillei M. de .C. a traduit' 
pag. 6 J. Cette différend fera tirée des , 
différent' foyers d' une lunette convexe , aut 
travers de laquelle on regarde, fuccejfve- 
mc 7 it. les différentes couleurs, prifinatiques»^ 
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F. r^o. A propos d’une comparai-- 
^bn que M. Pope a faite entre le prif- 
me ôc la faulTe éloquence , il eft dit 
dans l’Italien Je nefçais pas <jndle com- 
faraifon vous trouverez, pour 1 ‘ immuabi- 
lité de la couleur a moins cfue vous ne la 
cherchiez dans votre cœur ^ iorfifue vous 
fçaurez que la refléxion n efl pas plus puif- 
fante contre cette immuabilité que la re~- 
fraüion , & par conféquent vous la connot- 
trez beaucoup mieux que vous ne faites à 
prefent. Voici le texte. Manonso quai 
paragon troverete ail' immutabilità del co- 
lore 3 y? per avventura non la cercafie nel 
voflro cuore , qiialor fapendo che la ri^ 
flejfione niente piu contro di ejfa délia ri- 
frazion vale , la conofcerete ancor pik 
che non fate ora. Il a plû à M. de C. de 
de traduire ainfi. p. Mais quellt 
comparaifon trouverez-vous pour l'immua- 
bilité des couleurs , fi vous ne la cherchez 
pas dans votre cœur meme ? V nre cœur 
n'efi point changeant , la reflexion & la 
refraElton ne peuvent rien fur lui.. 

P.7 1 9, U Iliade , l'Eneide , i posmi di 
T) ante e di Milton fon nati nel tempo del 
ntaggior loro grandi pafiîoni) bollore 
c' Iliade J' Eneide , les Poèmes 
•de Dante CT de Milton font nés dans des 
tems ou les pajfions\des hommes étaient U 
plus eu-mouvement,M* deCtditp. liqw. 
< 

\ 

I 


Digitized by GoogI 



I^lliadé , rEnéide , les Poèmes de Dante- 
.& ccHX de Milton , font nés dans la jen-- 
nejfe de leurs Auteurs la jeunejfe fut 
toujours un. âge confacré aux fajfions les 
plus violentes. Mais Mifton étoit vieux, 
loriqu’il compofa fin Paradis perdu , 
&C.V Eneide eü le dernier ouvrage de 
Virgile, qui mourut {ans ravoir achevé • 
& qui ne mourut pas à. la fleur de Iba- 
%e. Dante écrivit Ibn Poëme après , 
fbn. exil , vers la fin de.fa vie. Les . 
idées de l’Auteur font bien différentesi , 
comme on le voit. 

, Pag, 203. & 204, il eft dit yPer ve- 
dere che il candor délia carta pofta dirim~> - 
petto- alP immagine coloratadel file cofîc^ - 
che partecipi egualmente di tutti colori^^ 
non ^ altéra in modo veruno j laddove - 
s*'ella piu ad un colore fi acco/H che agit 
altri • il fuo bianco di quel fi tinge à cul 
ella è piu vicina. Voici laTraduékion » 
p^» . 122.» Vous y verrez que la blan- 
cheur d’un papier- fous P image». 
»(. il falloit àXït vis-à-vis) circulaire 
** ( c’eft colorée & non pas circulaire y 
» ne. s’altérera point,pourvû que toutes 
7 >des couleurs primitives foient également - 
a. confondues dans cette image , ( Il falloit 
« dire Pourvu que le papier partage éga.m . 
nment les couleurs de P image. ) Mais , . 
» a^uter t’ibfî limage approchoit pks . 
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d’üne couleur ( il falloit dire , fi lè pa- 
» pier ) que d’une autre ». le blanc du- 
» papier fe (àliroit , & prendroit quel- 
ijque teinture de la couleur dominante.» 

11 falloit dire delà. conlem-dont le papier^ 
’efl le pins près. 

Pag. 210. On'parle dansTItaîîèn dè- 
ce qui arriveroit , fi les rayons colorés-, 
n’avoient pas une dilpofition à fe fé- 
parer, &l’on dit entr’amres chofes, . 
que fi.cela étoit , 1 e Caméléon & les. 
Chenilles y perdroient confiderable— 
ment. Il y en a de ces dernieres , qui 
fans changer de peau , dansl’efpace de-- 

12 ou de 24 heures changent de cou- . 
lèur. Voici, le texte. // Camaleonte e le • 
Rugheviverrebhono a perdére confiderahiU- 
tnente anch* ejfe \ve ri a alcune che fenzA . 
ewer lanoja di cangiar M pelle ^neÙo Jpa^ 
Kilo di 7.^,0 di 1 2 pre^ fi trovano aver can* 
gùito di colore. Voici la Traduétiom 
» Le Caméléon & les teints fiirannés- 
» y perdroient confiderablement. Car 
> 9 ^on fçait qu’il y a certaines perlbnnes, 
»qui fans le donner lâ peine de chau- 
M ger dè peau , Içavent fort bien chan- 
» ger-de coloris dans l’elpace de 12.. 
M ou ; de 24. heures, p. i \ 6 . & 157. ce 
Voila 'de jolies chofes» aufq.uelles par> 
malheur TAuteur n’^ point dû tout 
p^nfé, non plus qqe deM,deRéaumuc. 
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* 55 ^ . . 

F. 1 1 0 & iii, Q^al coja non facrîfl^ 
eherebhe un Ajironomo ^ per determinare 
efattamente il tempo deW eclijjî d' un 
Jatellite diGiove ^ o per vedere diftinta- 
mente V occultatione di una flella daller 
Litna-iM. de C. traduit p. l'^'j.poiir 
' bien voir U fuite efune étoile (jui fe dérobe 
AUX regards de la Lune. Ce n’eft pas* 
affiirement là le fens. 

Pag. 158. Il eft parlé dans ^Italien 
de lafameule découverte de M, Brad- 
ley , & on dit , ^uefli due moti adunqm ’ 
dalla fagacitÀ Inglefe combinati interne. 
Le Traduéteur dit : Ainjî grâce a Nett^ 
ton ; comme fi M. Neuton étoit l’Au- 
teur de la découverte dont il s’agit. 

P.238& 2 5 9, On lit dans l’Original, 
fmaglnez-vous que du point d’orbite ,, 
où eft laPlanete dans ce ipoment-ci, 
Ibit tendu un fil jufqu'au Soleil , & 
qu’un autre en foit tendu de même du^ 
point où fera la planete après vingt- 
quatre heureSi L’efpace , qui eft com- 
pris entre ces deux fils qui aboutifi- 
feat au Soleil ,& le morceau d’orbite' 
que la planete a parcouru dans les- 
vingt- quatre heures , eft ce qu’on ap- 
pelle une aire. Quello fpazio che è com- 
prefotra i due Jili che vanno al foie , .e il 
’ pez.z.0 d'orbita che il pianetaa percorfo nelle 
vjinüquattro ore^^ cio che Jj chiama area^. 
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Voici la Tradudion de M. de Calleræ: 
Pag. 190 & 91. » Cetefpace bordé 
« par les deux fils eft ie morceau d’or- 
bite , que la planete aura parcouru 
»> dans vingt quatre heures données , 
9 i & cela s’appelle une aire. « Que cela 
eft éloigné du (ènsî 
Pag. i5c?. Il eft parle dans Tltalien 
des étoiles fixes ^ qui ne font point er- 
rantes comme les planètes 
rami e fijfe , M. de C. ne faifant aucune 
'attention à la négation du mot iner- 
ranti , traduit p. 150. les étoiles tant fixes 
iju errantes* 

Pag. 2 7 5 . En parlant des Comètes , 
il eft dit qu’on en attend une, qui lera 
de retour dans 23 ans, c’eft- à-dire , 
<■ à compter depuis 173 5 J en 1758. 
Se ne afpetta ma di ritomo d’ indi a ven- 
tï tre anni del cm^aantotto , M. de C. dit 
p. i 5 7> cpa’onnoHs annonce <jue la ComcM 
(jtti parut en 1658 reparohra dans 2 3 ans^ 
Ibid, Il eft dit par allufion au fyfté- 
me de ceux qui prédilènt le retour des 
Comètes , que la non apparition d’une 
Comète eft plus funefte que fon appa- 
rition. Il non apparir di una Cometa refit 
piufuneflo deW apparire. Le Traduéleur 
dit p. 257. » La fuite à!\xnQ Comète eft 
»> renduë plus funefte que fon apparir 
» tion. , * . J 
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^Pag. i' 85. Pour citer un exemple 
^ènfible d'une chofciqui , quoique toü- 
tjours la même , ne laifïè pas félon les 
différentes circonftances de faire diffé- 
rens effets , il eftdit : Il file indura ? 
‘ammolUfie fecondo le diveyfi'ùrcenfianz^e ^ 
■nelle efitali efircha U Juo calore y M. de Q 
traduit p. Z 8 1 & i8z. Üammr eft com- 
me le Soleil cfui endurcit & ammollit , &g. 

Je ne finirois point , fi je voulois 
rapporter toutes les infidélités de 
'Cette Traduétion, ni tous les endroits,- 
où le Tradudeur a prêté des penfées 
-entières à l’original ^ comme on peut 
'le voir , fi l’on prend la peine de com- 
|jarer la tradudion avec l’kalicn , p, 
3 70. p. 2 Z I. p. 3 8 Z. T. II. & autres. 

A l’égard des Notes , dont le Tra- 
-dudeura accompagné fon ouvrage. Je 
■n’en dirai qu’un mot. Il donne p. 14. 
^ Af aimant lie pour un Commentaire 
burlelque en Italien. Il devoir dire que 
le Malmantile eft un Poëme buflefque 
de Laurent Lippi Peintre & Poëtc 
^Florentin, né en 1606 , qu’on a extrê- 
mement chargé de Commentaires. P, 
I 5 , il fait pafferM. Micheli pour un 
Imprimeur raillé mal-â-propos dans le 
Commentaire du Malmantile. M. Mi- 
cheli étoit un fameux Botanifte , mort 
depuis peu , qui a donné un Livre cd- 
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' îébTe,intitulé nova, Plantarum ’generx^'^ 
dont on rapporte une decouverte dairs 
-une note du Comnientaire du Mal- 
mantÜe, Pag. i .J. T. II. On lit la note 
'fuivante. » Il y a Timoteo dans l’Ita- 
>• lien. J’ignore quel eft le Peintre & 
■» le Sculpteur dont M. A parle en cet- 
-»> endroit, &c. «Timothée eft ce Fameux 
Muficien qui étoit le maître d’infpi' 
rer à Alexandre le Grand les paffions 
«ju’il vouloit. C’eft le fujet de lacélé- 
:bre Ode deDryden. M. Pope en a par- 
lé aufli dans fon Eftay fur la Critique. 

de C. n’avoit qu’à ouvrir le Mo- 
exeri , il aurok connu ce TJmothée, 

Le P. Routh a depuis peu felt im- 
•qjrimer à Poitiers un Ouvrage de plus 
de zoo. pages in - iz , intitulé Re- 
cherches fur la maniéré d’inhumer de« 
Anciens , à l’occafion des Tombeaux 
de Chaux en Poitou, Il fè trouve à Pâ- 
tis chez.,., rue Saint Jacque. Tout 
le monde connoît le Cimetiere de Ci- 
vaux en Poitou , & cette prodigi^eufe 
«quantité de tombes dont un champ eft 
couvert. Comme il y a plufieurs opi- 
nions à ce fujet, le P. Routh les dif- 
cute fçavamment, & établit celle qui 
luiparoît lapltw fblidc. Je vous entre- 


Tomljcau» 
de Civaux. 
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OBSERVATIONS 

SUR • 7 

lES ECU T S MODERNES' 


LETT% E CCXXK ■ 

^ * ' ' * 

M Onfieiir , le Recueil des Q^ftvyes.oc^res tîc 
mêlées de M. L'Abbé Nadd , ^ui'M. N*dau 
vient de paroître chez BriaflTon > eft 
compofé d'abord de quelques DiflTer-. ’ 
tâtions, lues par TAuteur 4 ^ns des Al^ 
femblées publiques ou particulières de 
fbn Académie y comme .fon Htfloire 
des reftaUs , revue , corrigée , & aug- 
mentée*, Ton Traité du luxe des Dames 
Romaines , & fa Dijfertation fur l’o- 
îigine de la liberté qu’ayoient les (bl- 
dats Romains de dire.des vers (atyri^. 
ques , contre ceux qui triomphoient. 

Ces difeours avoient déjà paru en 
1725 /«-12. Le but de l’Auteur, en 
général , paroît avoir été de rendre fori 
érudition enjoiiée. C’eft peut-être pouf 
cette raifon qu’il a fouvent négligé 

' 'Tome XK ‘ ’ P 

*■ * 
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â’indtquer ks fources , d’où îî a tiré fe? 
• plûpart des faits qu’il met fous les yeux 
■dul.edeur. 


On peut dire furtout.qu’il a voulu or- 
ner de traits agréables (kDijfprtmon fur^' 
voeux les offrandes des Anciens , qui 
A^oitici la himier-epôur la iVfois. Les 
Philofophes de l’Antiquité ont étépar- 
Tagés fiir cette matière ; les' uns ont 
eru les vceux & les offrandes indigne* 
des Dieux , perlùadés que des fenti- 
mens de reTpeét& de confiance étoient 
plus capable de les rendre , attentifs à 
<nos befotHs ;' d’autres ont Toukhu que 
iesvceux & “lesoffrandes nedcplaifoient 
point au Ciel , pourvu que l’objet en 
tut convcnable.Queigues-uns ont jugé,' 
que Ibus prétexte d’honofer la Divi- 
nité , oh' ne chetbhbit qu’à ^nsfaire fà 
cupidité.' Platbn a ^é'perfùadé que la 
Providence régloit Les bienfaits fur nos 


véritables beioins ; que ïbuvent elle 
nous puniflbk de nos indifcretions , 
par raccompliffement de nos voeux i 
& que la Divinité . loin de le laiffer^a- 
gner par nos préfens.en ^toit offenfée 
Jôrlqu’ife n’étoient point offèrts par la 
jullice & la piété. ^ 

Apres avoir expofé les opinions des 
Philolophes fur cefujet .l’Auteur rap- 
pelle les diitferecites occafiom , où leS 
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Anciens jwoient coutume de faire des 
^œux & des offrandes^ & la maniéré 
dont ils les faifoient. Tous les diffé- 
-rens âges de la vie croient marqués 
ar autant de Vœux particùliers. » La 
fuperftition .toujours pins ingénieu- 
■'*> Te & plus fertile dans les relTources , 
» voüoit les enfans à des Divinités 
•s» particulières , & afin que cette con- 
•» fécration fût plus marquée , ôn don- 
•« noie aux enfans rhabillernent fousle- 
'î> quel on repréfentoit ces mêmes Di- 
^ vinités. Ainfi les enfans qui étoienc 
-»» voilés =à Mercure . avoient un cadu- 
'» cée, un cafque âîlé , des talonnieresi 
:»ceux qui étoient voilés à l’Aniour ;, 
■» portoient un carquois .des ailes , un 
•T»> bandeau. LejV«»?f»/ 4 »/ àqui on fur-* 
» prit les Lettres de l’Empereur Com* 
» mode qu’il avoir prifes fur fon lit 
« (ans deflein , & dont il fe joüoit, mais 
>7> fur lefquelles étoit une lifte des per* 
-1» fonnes qu’il devoir faire aflaftiner la 
» nuit fuivante •; ce jeune enfant étoit 
P voilé à l’Amotir , & ne paroifîbit aux 
yeux de cet Empereur que fous l’c* 
-»» quipage de ce Dieu fabuleux. »» 

La volupté & la débauche avoient 
fçû parmi les Payons profiter de cette 
iùperftition ; en quoi il n’y a rien de 
fort.ftirprenant, puifque leurs Dieu* 

Pij 


étant de dangereux modèles de tou- 
te forte de vices, il étoit bien naturel 
de les en rendre. complices , par des’ 
vœux & des offrandes, Ainfi , dans le 
fyftéme du Paganirme , une Catin of- 
froit dignement les Vœux des Villes 8c 
des Peuples à Venus , qui non-fèule- 
ment étoit regardée comme t’ ame des 
pUi/îrs des pajftofis , mais encore -com- 
me le . principe éternel de la génération' 
des hommes. 

Iln’eftpas poflîble de rappetler id 
tous les faits particuliers que l’Auteur 
a pris foin de raffembler. Mâts je ne 
dois pas oublier ,une reflexion , qu’il 
fait à l’occafion du vœu d’Idomenée ; 
^ui félon c^uclques Sçavans , a été in- 
venté d’apr«-celui de Jephté. » Qu’il 
» rne foit permis, dit il , de rejetter 
» ici le raifbnnement de la plupart 
« des hommes, qui regardent une infi- 
» nité d’évenemens de la Fable ou de 
M l’Hiflioire , comme autant d’endroits, 
« pris de l'Ecriture , jettés & confon- 
dus dans l’Antiquité profane par la 
a> liberté de la Poëfie & l’application 
ingénieufè * des Grecs. Pourquoi 
» vouloir que le vœu d’Idomenée ne 
« foit autre chofè que le facrifice de 
^ *» Jepthé ? Veüt-on que la Fable fè foit 
«enrichie des dépouilles de l’Ecriiu- 



.'»Te ? Cfoit-on relever par-là Fa dti- 
>> gnité des évenemens Sacrés?» Pour 
appuyer la diftinélîon des vœux de 
Jephté & d’Idomenée, M* N. cite un- 
événement hiftoriqiie , entièrement 
iîimblable , qui s’eft palTé en divers^ 
rems danslaPhrygie & ^Rome,&^»’o« 
ne s'e/i point pin à confondre. l,a Terre 
ouvre un abîme à Celene Ville de 
Phrygie ; l’Oracle dit qu’il faut y jet— 
ter ce qu’il y- a de plus précieux. An— 
churus Prince Phrygien fe jette dans^ 
je gouffre , qui fe referma auflî-tôc. 
Même événement à Rome long^tems- 
après ; même réponle. de la part de 
l'Oracle; Q. Curtius Chevalier Ro- 
main faute également dans l’abîme ,, 
avec le même fuccès. L’Auteur tirs 
•avantage du filenee de Plutarque fur 
cette ' conformité , & il la rapporte 
au tour ferriblable imagination d’An- 
churus & de Q. Curtius. Il en dit au«- 
tant de Jephté & d’Idomenée. Je fuis 
cependant étonné que M. N. affurc 
^Hon ne s'ejl point plû a- confondre l’avan- 
jtUre de Celene & de Roraefpuifque 
dans les Paralelles de l’Hiftoire Grec- 
que & Romaine attribués à Plutarque , 
cette reffemjblance eft remarquée , S: 
que le premier événement y eft ind^ 
qué comme l’original de Paupre. M. le 

Fiij, 
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Gendre de S. Aubina conjcôüreconr^ 
■me vous, fçavez , p. iz8 du tom. I. 
de fon Traité de l’&pi}7 ion , que l’avan..- 
ture de Curtius , qui à la tête des Sa-^ 
bins , tomba , (^on Plutarque , dans, 
une fondrière , où fon cheval s’enfon- ' 
ça , & d’où R^mulus^ tacha en vajn de^ 
le dégager a donné lieu? d’inventer le> 
religieux héroïlnie qu’on lui attribut*. 
•D’ailleurs en accordant à..M. N. que le 
Vœu d’Idomence n’eflr point la répéti- 
tion de celui de Jephté , s’enluit-il que- 
d’autres- traits mythologiques ne Ibnt- 
pastirés^des Livres Saints? Laconfé-. 
quence n’eftpas. néceflàire ?' 

Les Reflexions fur la CritiejHe 
de. la Mfttt© , ont d^oné lieafiM,; Na-^ 

' dal , de fignaler Ibn zélé pour Ho- 
mère. Il a fort bien remarqué diverlèg- 
dàutesde cet Académicien. Jfe me con- 
tenterai de citer le trait fuivant. » Mi 
-» de la Motte , dicdl-, nous repréfente- 
.» Aftyanax ^ qui eifrayé- du cafque ÔC 
r» de l’aigrette de fon pere, fe rejerte- 
» fur le féin de la nourrice -, ce mou- 
>» vemeftc eft fimple & vrai , mais M; 

» de la AL ajoute: 

Heftor fourit de voir les naïve^douleurs , 

.Et c.e tendre Iburis n’interrompt point fcs- 
pleurs ; 


^ÎI s’applaudit de cette Image , éîfé' 
»Iai par oîttout-à^ fait tendre & natu* 
>f relie ; ma» je vous avoué pour moi 
»^que dans’le mélange de ce fouris - 
« avec cqs pleurs.dont Homerené par- 
ole point , je fuis encore à pouvoir faU 
?> fir /a grimace d’Hjîüor *, c'eft appa-- 
» remment dans ces petits'traits , cjue' 
w Mi de la M; défigure exprès pour 
Z»- mieux faire jouer la nature* , qu*il 
» croit (. comme il le dit lui-même >'■ 
» valoir mieux (juand itmarche feul , ejue 
»lorf(]H'ilfitit Homere déplus j/rèf. De là 
î?cetçe licence comique de reâiifier ou,’ 
» de fupprimer ces images, qui ont fait 
» dire- à*M> deCarabray , qu’Homere 
»avoit atteint lé vrai but de fon art y. 
» dé dépQuiirér ce grand'Pôëte dé ces 
•♦ maximes , qui ont fèrvl de fonde- 
V ment ài'Çeite Morale fi foblime des 
ur Anciens i & de lacrifier des compas 
» raifons; fouvent majeftiieulès à > de 
» fimples- fimilitudes. . . . Dè-là cette 
« liberté de donner de l’elprit à Ho^ 
»> mcre , de lui prêter des . tours & des 
« antithéfes, toujours:prét às’extafier 
» fur de fi petits prélèns.’iV^^ a-t*il pas-^ 
» dic-il , qusltfus adrejftf d'ans ce touy-ld >\, . 
»■ Celui-ci ne paroîî-il pas bien' différent de 
»: celui d Homere} ai confervé La beattti 
ir de cet autre , je lai même embelli. 

Piiif 
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w Peut- on lui voir tous ces moure? 

« mens d’une complaiiànce fecrete y.. 

(ans Te rappeller le Sonnet du Milan- , 
»tropei&Ia glolede lèsinterlocuteurs?^ 
3i Dans cette facilité , dans ce goût de 
ajcorredion , que n’a-t’il longé plûtôt 
3 j à purger le. ftyle de cette didion afî. 
nfe^ée & precieufi , dont iT-a jetté'lCSi 
3j premières traces dans notre Langue?<c 
Mais l’origine du ftyle précieux & af- 
fedé eft plus ancienne. Si le Cheva»- 
lier de Meré , avoit eu l’art de fe falrC' 
des Sedateurs fur le Parnalle , on lui 
adjugeroit incoateftablement la pri-. 
mautc.i , ■ i ' 

Quelqu’un • peut-être trouvera dans , 
cette Lettre polémique des traits trop.= 
vift;, & quelquefois oratoires., Le ze* 
Je n’a pas toujours permis à l’Auteur- 
de prendre le ton épiftolaire. A l’é^ 
gard de la vivacité , on n’a < qu’à , ou- 
vrir l’Ouvrage même qu’il attaque t 
on verra qu’il lui fournit .aujourd’hui 
fbn apologie-. »» Tous les égards. 

dit M. de la Motte)- font dûs i. 
3> ceux avec qui nous vivons , & 
3» & nous ne devons aux autres que la, 
«vérité.Il faudroit donc pour l’inftruo 
3» tion de nos Contemporains , mettra 
?» à profit cette liberté,que nous pou-. 


Digilized by Googl( 


» vcMis prendre fur les Auteurs qui ne 
jc^font plus. Que notre propre con- 
« dulte nous ferve en cela de leçon ; 

» nous ne faifons d’anatomie que des 
morts ; on a même horreur de la mar 
« xime qui autorife les expériences fur 
» les personnes obfcures. «Cette com^ 
parailon de la avec \ Anatomie- 

n’eft pas fort jufte. 11 vaudroit mieux » 
ce me femble,la comparer à la Chirur-r 
gie, dont les-opérations_/«r Vivans 
font fouvent fi falutaires. Quoiqu’il en- 
foit,M. N. a fait uno efpece ^Anatomie 
de feu M. de la Motte ; & il a prefque 
entamé celle de M* de Fénélon Ar- 
chevêque de Cambray -, pour avoir- 
donné le titre de Théologien à ce Pocte(. 

La Lettre, dont il s’agit, paroît avoir 
été compofée plufieurs années aprè?^’ 
la querelle littéraire de M.-de la Motte ■ 
avec Madame Dacler ; car l’Auteur y 
parle des Tragédies du premier. Quoi- 
que fon Iliade pafle pour le plus foible 
de Tes Ouvrages , M. N. trouve pl'^ 
du feu dans les vers de ce Pocme , qu 2 
dans ceux de la meilleure Tragédie de 
l’Auteur. Je crois i que peu de per^ 
fonnes feront d^ Ibn avis. D’ailleurs , 
eft-ce le feu qu’on- cherche dans les.^ 
Tragédies?. Le feu convient aux, Eo»- 
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t«s- ; or Tes A6teurs- d’une Pièce ne- 
doivent jamais, l’être. Peut-être que - 
l’Auteur entend par ce mot , l'intérêt , , 
qui eft l’ame & la vie des Pièces Dra- 
matiquesvcomme il le doit bien (çavoir, . 

•- C’eftà-M. N. que, le Public eft re- 
devable d’une partie des Ouvrages du- 
Ghevalier- de Meré. Ainiril n’eft paSi. 
étonnant qu’il fâfle part au. Public de 

quelques^particularitésconcernant cet- 

Ecrivain. Elles auroient été- encore, 
plus agréables ai«c, gens- de Lettres, 
vil y* avoir joint la date de fa- nail-- 
fance & ' de fa mort , & une lifte de fes-, 
Ouvragesv'Le jugement qu’iLen por-- 
te , eft bien -remarquable. » Il en eft , . 

, ■ . »-dit*il , de fes Ecrits , comme de ces-; 
» Livres myjlerieux ,, dont on ne voit" 
w,pas- toutes les beautés d’urie pre- 
» miere vûë. Ce font des idées & des> 

• »» lèntimens, dont la delicatefle echap-- 
».pe , fi l’ufage, d’un certain- monde; 
«n’en a point préparé l’intelligence. 
» AulTi fembloit-il n’avob écrit que;, 
«pour quelques: perlbnnes.choifies ,, 
« avec lelquelles ilconfervoit , même- 
«dans (a recraite,un commerce agréa^ 
« ble. »- Je n’aurois- jamais cru q^ie 
Pépithéte àemyjiérieux appliquée à des 
Ouvrages d’elprit , eût pû réveil- 
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Tér ridée d’un éloge. Un Livre 'wv/^é- 
rieux, eft unLivre qui contient dés cho- 
fes tachcesou àJiégoriques» Peut- être 
que M. l’Abbé Nadal eft ici myfiérieHx 
lui-même J & qu’il veut défigtier l’obf- 
eurité du ftyle du Chevalier de Meré ^ 
plus recherché quelquefois que celui de 
Sbnéqae.SxynDiJcohrs fitr la jujiejfeeik Con 
meilleur Ouvrage. M. Nadal , endorr- 
nantàcet Ecrivain'l’éloge finguUer i de 
n’avoir écrit cjne pour ^Helejnes performes 
ehoifîes ^ me fkit fouvenir.. d’un bel el- 
prit du Cécle pafle , qui-, pour braver 
la Critique , fe glor-ifioit de n’écri- 
re que pour trois ou quatre Intelli- 
gences ftiblimes. Mais de pareils Ecri« 
vains ne feroient-ils ^pas mieux de 
donner feulement dçs copies de leurs • 
Ouvrages ‘là ces 'grands* génies , fanS ' 
caufer au refte de l’ün^ers le chagrin- 
de ne pouvoir les*- entendre ? Vous 
fçavez qu’on » trouve quelques dé- 
tails curieux fur ^le Chevalier Meré 
duns yigneul-Manrille,dans lesFrag- 
Hiens d’Hiftoire fie. de Littérature , & 
dans de Sorberiana,^ 

Les Penfées fur ^Education donnent 
une idée avancageufe de l’Auteur. II. 
feroit à fouhaicer que les parens & îès • 
iafUtuteura voulttffent.proiùer des msir ' 
I ■■ . P vjr. 
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aîïnes qu"lr y expofe ; les enfàns paro^ 
troieBt dans le monde , remplis do^- 
connoilTances utiles., de fentim'ens. 
d'honneur & de probité j &ceux qui 
ont pris foin de leur former l’elprit Sc 
le cœur , retireroient des recompenfes . 
fondes» d’un travail -fi fouvent ingrat 
parce que lesparens.ne connoiflent pas> 
aflfez le prix d’ùne heureulè éducationi 
M l’Abbé-Nadal n’a pas .négligé la>. 
méthode d’enlèigner le Latin & la* 
Krançois; A l’égard de la premiera* 
Langue , il femble' d’abord s’en tenir-* 
aux Traduftions des -meilleurs Ecri- 
vains; enfuitc ih.eonlèille d’apprendra • 
aux enfans* , à. rendre le François et» . 
Latin; mais pour cela il veut qu’on, 
prenne dans les Tradudions-les .plus., 
exaétes.- la matière de leur compoli- 
tion , & qu’elfë foit corrigée d’après Ip* 
texte original?'» Cette voie -, ajoute- 
j»,t’ilveft d’autantplus figréable.qu’ellp' 
épargne le fSin de créer fbi-mêmp 
» lès. matières •; pénible occupation; 
» que l’ignorance où le mauvais 'gour^ 
»a introduit dansrEcole,& quel’exem» 
»:ple & l’orgüeir y entretienennt. 

Il y auroit bien des.. objections à faire 
.contce cette méthode ,qui, à mon avis^. 
nedoit être, fuivie que par. raport.i.: 
usjix. à; qui tousies principes du Latin;. 
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font familiers & qu’il ne s’agit que ûCfe 
former à la bonne Latinité. Les matie-L 
res créées par leMaître fontrelatives à fes . 
régler , & aux progrès du Difciple. 

Les Remarejues fur la Tragédie d* 
de par Monfieur de VoLg“4e JhT. 

taire parurent en tjz6, M. !’Abbé'^‘>'JcSc de 
Nadal examine d’abord toute la 
en detail î il fait enfuite des réflexions 
fur lesg^éleres , & critique quelques» 

Yers , iHP a jugés peu dignes de la^ 
Tragé». Ces -Remarques m’ont parur: 
en général exaâes- , mais quelquefois . 
peu juftes. Cependant^ l’Auteur s'y./ 
montre fort verfe dans l’art du Théa-^ 
tre. Ces fortes de petits ouvrages ‘mé*- 
ritentd’être confèrvés-, quand ils ren-.. 
ferment une Critique judicieufe , ou 
des traits curieux, concei nant le Théa- . 
tre François ; o’eft- ce qu’on- rrouvei 
dans -ce petit écrit , dont la vivacité a> 
befoin d’exeufe. Après tout elle eft un 
ornement prefque néceflaire aux Ou* 
vrages de cette efpéce. M. delà Motta 
a.dit lui^ même, que la raifon Ortortilorf*.. 

^ U elle ennuyé.- . ' 

Je ne fçai fi cette vivacité ne fe fait: 
pas encore plus fenrir dans la Lettre 
fur laTragédie de Zaïre. Si l’on en croir 
M. l’Abbé Nadal j le Poète a regardé- 
Ja Jleligion comme une aflairade.purfi; 
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éducation, qui dépen<l du- climat. Zaf-i' 
re n eft point une Princeffe iffuc de- 
tant^de Héros Chrétiens ^ & élevée à. 
Pombrc de là Croix- j dans -des 'lieux- 
teints du làng de.lès 'Peresîî elle a ete 
deflifiée d’après jeune Aânce, qut» 
lùi prête fon ingénuité-& {èslèntimens>- . 
Gombattuc tour à tour par les i fenti-. 
mens de l’amour- Ôc-de la piété* Fa^ 
tiraa oublie' quelquefois TaWiganon ■* 
où elle eft »de rappeller Zaiâl^Rsder- 

v-oirs & d. la Religion V' 
bute en Céladon -, & finit en Scélérat ;:i 
Nerefian eft un perfonnage avili par fa-i 
pauvreté & par Ibn imprudence ; Lufi — 
gnan & Chatülon font des Aéleurs -foiT ' 
oiüfs. Enfin it^eft-ridicule de voir le-- 
Sérail , ce lieu impénétrable . souvrirt' 
fubitement. Voilà un précis du.Juge - 
ment qoepoiHe M. rAbbé'-N. fur cet- • 
tx Tragédie ; après quoi il ajoute-:» 
j»-ne fçai de^quehceii leaPartifamsr-deK 
» Zaïre en ont regardé la verfifica.-- 
»-tion > l’Auteur )ta paffé du folle EpU 
» que , qui régné en prefqne toute» 
a» les- pièces , dans-un-?/^ <!(?’ lignes: 
» frofai^Hes , fans- cadence & mal ’ rfo 
»mées ;-mais. l’Aélrice , par qui fes<. 
» exprelfions ont été rendues , leur 
« prêté fiirtout une langueur , qu’elles. 
».goEtoient dans, le cœur, de tout. Iû: 
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»-monde : Une ai'ticulation nourelïé*,;. 
«des tons, tendres & inconnus , uti' 

» vrai dans'tous Jes mouvemens , & le - 
j>.reffbrt de tout celà dépofé entre les -. 

« mains .de l’amour &*de l’indécence , 

» ont donné à; la pièce de Zaïre une 
réputatiôn , dont TAuteur n’a pas.. 
3* dû s’approprier l’honneur , mais que. 

»> Je Public éclairé a pris. foin de ren- 
» voyer à ‘,fon principe , c’éft-àrdire , à • 
•'«-des circonftances étrangères au-fujet: * 
.« .& à la conduite dtt.Poëme.« 

Lettre à M., l'Abbé .D. F. 

Sür la Comédie du Conlèntement fôrcé.^' 

Taris ceii^J^ovembreiyiii 

«T A' petite Comédie du Confente- 
« L-/ ment forcé , Monfieur , me donne- 
«occafion de vous, entretenir d’un'; 

; a> abus.., dont il feroit à.fouhaiter.que. 

« les Auteurs, vouluflent fe corrigert. 
«.Cet abus eft un plagiat réciproque 
• « un pillage mutuel de Sujets, de Scé-- 
« nes,& de fituations théâtrales , dont 
3> le Ibnt plaints , & dont auffi fe font 
« rendu, coupables, prefque^ tous les- 
« Auteurs-, même les.. plus approuvez 

■ * Cette Pie'ce de M,' de Mervillceft iiupd- 
inéechcz Chaubert,. 
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M^'ur Td Scène. L’imagination ‘ eft eîftr • 

» donc fi rare en France , & feroit- 
»>' il poflible q^ue tout ce qu'elle pro-» 

» duit fur notre terroir , appartînt 
différemment à tous les Auteurs, fan»- 
« rcfpe6k ;de l’Individur. que la nature 
» en a fait propriétaire ? Qn . fe plaint 
« que nos-piéces de Théâtre ne (ont 
« plus que des Scènes détachées , des 
» morceaux coufus eniemble , des pié- 
» ces . raportées , dont les- jointures 
«baillent & grimacent. Pourquoi^?’ 
» Ceft qu’un Auteur qui forme fon 
« plan tout entier ; en combine toutes • 
«des -parties. S’il laiffe échaper-au-de» 
î> hors quelque fituation frapantes ii 
w-^reiient- par devers lui de jeu desma- 
» chines qui la préparent ; fouvent me- 
» me cette fituation n-’eft chez lui 
qu’acceffoire , qui chez celui qui la 
« reveille devient^ la principale. Que 
j> de tiraillemons , que de contorfions-- 
» chez ce dernier , pour amener cette 
w'Scéne brillante , &-pour y ajufter 
» fes propres idées !Ce n’eft plus en fes - 
3»mains qu’un reffort d’une excellente 
.9» montre, fur lequel' il* eft forcé- de 
»Taçonner tous-les autres , qui dans la 
») montre primitive n’àvoit été fait que 
9* conféqucmment aux autres pièces», 
>».:Mais'cet inconyeni&nt. n’eû.i encore; 
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».rien , en comparaifbn de, deux au*- 
>» très qui fuivent nécefTairement de cet: 
>» abus. Un Auteur furceptible de con- 
M feils C car il y en a ) n’ofe fè livrer, 
a» à perfonne. Obligé de fe concen* 
»trer en lui-même, il met Ibigneufe- 
»^ent Ibus la clef toutes les appar^ 
»tenances de Ton- Ouvrage de-Ià les. 
9» plans imparfàits-, l’enjambement des 
>» Scènes, les obfcuritcs , les contra- 
» dirions. Cependant on l’exécute C 3 
«plan, dont un feul ami corrigeroit 
le vice ;.on Içait , ou l’on devine que 
» l’ouvrage eft' avancé ; on faitla guer- 
« re l’Auteur ; les folücitations l’é- 
» branlenw^ l’amour propre l’entrai-^ 
» ne , il récite enfin quelques mor*^ 
» ceaux , & ce font à coup sûr le», 
«meilleurs : on le loue, & voilà fa 
« Pièce divulguée. Alors la crainte 
» d’être prévenu le faifit , il fe hâte , il 
*» Ce preffe , la Pièce eft achevée , re^ 
«préfentée , fîfflée. Tout cela , par 
a l’appréhenfion qu’un autre ne fe 
« falTe fifHer avant lui dans fon propre ■ 
»fujet. Je ne fiiis point Auteur ; mais. 
»j’en connois plufieurs.Us en font tou». 
» là -Donnez-leur deux amis,& foula- 
» gez-les de cette peur de concurren- 
M ce , vous aurez des Ouvrages plusj. 
« Qoi;re.éls.; •& vous même , Monfieur,. 
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» VOUS loiièrez plus Ibuvenf. Rcve^- 
w nous , il eft tems , à la Pièce qui oc-* 

» cafionne cettelpngue Lettre,. Le lu* 
» \et, apanidnP 4 Ai. Bibiena y jeune ha* 
» lien , tuteur des Mémoires' de M, -de. 

* * traduits- d®' ritalien par-lui- 
» mêmey Jr’en ai vu le Plan, en trois - 
»> Adesr, il y: a d^ux ansi Jeudis -plus 
» M,. de Mer ville, n’a. guéres piâ l’igno- 
i> rer, étant run & l’autre dansce tems-- 
»là extrêmement feufilés 'avec lesCo- 
« médiens,- Italiensf- Si M. de Merville;- 
V l’a puifé ailleurs ',, il/a fait une Pré- 
»face , il’-.ppuvok nous indiquer-'' 
cette fource, quLpeut- être exiftc i . 
mais que je . connoisq^as. T outes - 

»• les Préfaces'des Tragédies font pleU 
i> nés dé pareilles indîcatfons. IL ne 
»peuü (ans cela éviter le reproche d’ai-- 
a>. voir rempli le cannevas d’un autre- 5 . ; 
a* cannevas que plus de dix perlbnnes * 
aj'ont vu aulîi-bien que mou J'ai Thon* 
» neuf d’être,. Si£né Dii li» 

Comme pcrlbnne ne peutêtre mieux' 
inftruit q<ae M.' de Merviile de là véri- 
té , ou de la fauffeté deee qu’on lui im- 
pute dans , là Lettre précédente j j’ai- 
jugé à propos delà lui communiquer 
afin que mes Ledeurs IçulTent d’abord 
àquoi s’en tenir;} &. voici la répoalâ. 
qu’il y, a fiite*;. 
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t E T T R E 
]De M. de Merville à M. l’Abbé D. F,. 

Cmo. , 1738. 

>»T^ N me fùifant part, Monfieur , de 
»JLj la Lettre que je vous, renvoyé , 

•*> vous m'avez- donné une nouvelle- 
^ preuve de votre amiüiéi & vous épar- 
^ gnez au Public une errcu*. - Je louer 
le zélé de FAnonyme pour M. Bi— 
» bienarJe foufcris même à -fà critique ' 
» générale. Mais en vérité il n’a pas » 
» pefé aflez^ muremeac le procès par- 
*► ticulrer qu’U m’intente. II prétend’ 
» que j’ai volé le fujet du Confentement' 
» forcé à Ton ami, dont il luppofegra-^ 
» tukement que lé plan m’a été corn— 
» muniqué , ou par quelque Confident 
» indifcret de M.. Bibiena , ou par^ 
» rAuteui* même.L’âccttfation eft atro* 
>^ce , & vous. voyez- bien , Monfieur , . 
>y que je n’ai pas l'honneur d'être. con.^- 
nude M; Di L. Si je n'aipas indiqué 
»>dans ma Préfitce. la fbuFce' où j’ai? 
» puifé , fi l'Anonyme ne la connoîc 
» point, enfin s’ï\ avûle plan de ML 
>»> B.eft-ce une con£equeno«que je l'aye- 
» vû & copié , &.mon filence eft- il' 
A> une preuve dé mon prétendu larcin h- 
a» N'aurois-je pas au contraire cher- 
«cché à le déguilèr ? Eft.-ce l'impuifc- 


w fânce d-y réuffir qui m’auroît retenu? 
» Il va en juger lui-même. Mais avant 
•*> cela il me pernrettra de lui faire re- 
M marquer , puifquUl n’y a pas pris- 
garde ^ que les-foupçons les plus fri- 
» voles n’autorilenc point à charger 
un homme d’une acculàtion aulfi 
» grave , & qu’on s’expofe à mériter 
» un titrejadieux.lorfqü’on le fait Iànï> 
» dés preuves-inconteftâbles. 

» Le plus court moyen dè me jufti* 
» fier ièroic de défier M. Bibiena 8c. 
»» tous fes* amisiintérefTés à cette affai* 
»re ,jene dis pas de prouver , mais de- 
» déclarer franchement , fi le planea. 
» queflion ni^a été communiqué par 
» quelqu’un d’eux. J’aurois bientôt 
»» gagné ma caufe par leur dépofitior>, 
»Ils font fans doute trop honnêtes gen»' 
« pour avancer-une faulfeté. Mais céla^ 
w ne me fuffiroitpas ; je craindrois qu« 
»» leur aveu j qui ne peut que m’être fa- 
» vorable , ne fut attribué à là honte 
de révéler eux-mêmes leur indiferé- 
» tion: Il faut donc recourir à dêsfaits. 
>* plus poficifs’, Ô£. plus- convainquans< 
ï> Le fujej^ du Confentement forcé efli 
» une avaï^ture- réellement arrivée , à * 
quelques changemens près que j’ai 
aa-mits pour l’accommoder au Théa- 
Mi tr^i & Je Pere^qi;ie j’fii dépeint fous Is * 
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îMînom CiOrgon ^ eft mort il y a quel-’ 

« que-tems. Elle me fut racontée par 
le même Libraire, dont je parle dan« 

« ma Préface de mes Epoux réunis , 

« pendant qu’il impriraoit mes J\dafca~ 
n radçs y^moureufes , c’eft-à-dire , au 
« mois d’Août de l’année 1735. Je 
» pourrois encore produire pour rtc- 
M moin un autre de mes amis , à qui 
**j’en fis part le jour même que 
« parut la première .feiiille des Obpr- 
» vations qui ait fait mention des Maf- 
.« carades , tom, V I. p. 6 <ÿ , & qui eft 
datée du premier Septembre de la 
« meme année. Ce n’eft pas tout ; voici 
« une autre fburce que M. D. L. igno- 
»re encore. Quelques amis , à qui je 
« lus le Confemement forcé l’hiver fui- 
» vaut C peu de jours avant que les Co^ 
«> médiens Italiens l'eujfent refnfé, & deux 
■»> ou trois femaines avant que je l’euffe 
envoyé aux François ) m’aprirént 
» que la même avanture étoit dans la 
» Paifanne parvenuè. Je cherchai auflî- 
» tôt cet ouvrage , où j’eus le plaifir de 
»ne la trouver que cooamencée v 
« mais en même tems je vis avec fur- 
pri(e que l’idée de l’évanouilTement 
»> de Clarice étoit venuë à l’Auteur 
35 comme à moi. Cette conformité me 
V fit naître dès-lors les reflexions def- 
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’» agréables.'que j ai faites depuis 3veÇ • , 
w encore plus de ^chagrin , fur le mal-' 
«jxheur des Auteurs , qui donnant par- 
'«> hazard dans quelque ' refferablance • • 
avec d’autres., font d’abord accules^* 
avec autant de rigueur que de légé- 
'•» reté,, d’un plagiat lervile vcomme fi- 
» la même penfée nepouvoit pas tom-- 
ber dans l’elprit de dififérentes per-- 
fonnes , &que-ce fût'un crime de ne 
« l’avoir pas concûë le premier. Rien 
au monde ri’cft plus kijufte,, ni plus 
téméraire -que ces fortes de juge- 
^«gemens. Hé quelle eft lax:lîolp qui- 
•» ne reffemble à rien ? C’eft le bifarre;*^ 
le romanelque , l’impoffible , en un-- 
*»» mot ,1e mauvais r c’eift telle Co-f 
a» médie , telle Tragédie , que je pou- 
.» rois citer , -s’il étoit permis de dire 
•n ce que l’on penlè. Je fuis , &c. - 

ücfcn'’e vient de donner dans les Jonr^ 
du Sieur mux de Trévoux & de Verdun da 
At«ouit. jnois de Décembre., un terrible alîaut 
au Sachet anti-apopleétique du Sieuc 
Arnoult. 11 s’agit d’un Certificat de 
guérifon ,, donné par une Malade . & 
-confirmé par un autre Certificat du 
Sieur de Vaux Apoticaire. J’ai parlé 
de cette guérilbn & de ces attefiations 
dansia Le ttre 2 O f . p. 2 , Z P . Or, la 
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>la^e &l’Â'pôticaire défàvoüent aujour- 
d’hui cès pièces ^ fignées de leur main., 

& font entendre que la complaiiance a 
• fçû les leur arracher. M. du Bois , ha-! 
bile &‘fameux Médecin , dont Je glo- 
•rieux fuffrage n'avmt pas paruindiffé- 
.vrent pour kgloirè derAmulére, fou- 
'tient en raême^tems par .une Lettre , 
<jue.c’efti-là capacité &à fesfoins,que 
Âla guérifon eft dac -, & won au remède 
du Sieur Arnoult. VoicLcomme celui- 
ci repouffe l’attaque. M 9. Les Certifi- 
cats , aujourd’hui délavoüés , font en 
^orme /&,ont ^té donnés dans un tems 
non fiilpeétjOÙ b feule vérité & la recon- 
•moilTance ontpâ didter le fimple récit 
•des faits certains /qui fe fontpalFés fous 
:les yeux de tout THôtel de Conti , & 
de celui de la Valiiece. 2 "“. Si la Ma- 
;Jade ,& l’ApOticaire ont -.d’abord «t-- 
-tefté le faux , comme M. du Bois le * 
•/prétend , font- ils plus croyables lorf- 
ytju’ils fè retraétent ? S’ils Jbnt jugea 
avoir été capables -d’une lâche con- 
delcendence pour -M. .Arnoult , n« 

.ibnf-ils pas fiaipeéts d’une pareille 
complaiiànce pour M. du Bois ? .• 

3‘*. Q^and même le-feal Médecin auroit en 
cette ôccafioft la gloire: d’une guérifon , ( quoi- 
qu'il s’agiffe ici d'une Apoplexie Juivie de para- 
lyfie^ ^ccqujnefc gu^it prcftjue ^mais que 
pàrfaJâge des eaux nirnétales ) s'enfuivcoii-â 
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t^uelc Sachet anti-apoplc£t1qaen’auro1rjafflaà 
été efficace dans d’autres occafions , & que tous 
les Certificats autentiques qui ont été publiés 
jufqu’ici en fa faveur , font faux ? Tant de per- 
iônnes de confidération , 6c très-dignes de foi , 
des ^édecins mêmes ,qui ont donné ces Cer- 
tificats ,& qui font ufage du remède , font-ce 
gens à déclarer honteufement qu’ils ont, été fô- 
duits , & à s’accufer eux-mêmes de légéreté 5c 
.d’étourderie, comme fait aujourd’hui la Femme 
guérie, & l’Apoticaire, quia eu le courage dcfe 
donner un démentii lui même ? 

Je fuls,.&c. 

i ij* Décembre ■ ■ < 


Tautes a contrer Sans la Lettre , 

T. îl8. lig. 4. raifons, /»/: allégations^ 

5 *. 3 3 1 . lig, dem. de Reaumur , (Utt dc* 


APFKOB AT.I ON. , . 

T ’Ar lu par ordre de Monfeigneur le Chaijce^ 
lier les fur Us Ecrits modernes ^ 

•& j’ai'crû qu’on en pouvoir permettre Timpret 
fion. A Paris le lo Décembre 1738 . ^ 

Signé., T R U B L E T. 

Dé rimprirnetie de J O S EP H B U L EO Ti 
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